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Le onzième volume de la Collection des anciens Monumens 
de t Histoire et de la Langue françoise , dont la liste se trouve 
k la page suivante , sera publie dans les premiers jours du mois 
de janvier i833. Il est intitule : Les Demandes faites par le roi 
Charles yi, toucfumi son état et le gotwernement de sa personne, 
at^ec les Réponses de son secrétaire et familier Pierre Salmon; 
saillies du Récit des voyages entrepris par ledit Salmon pour 
le service du Roi et le tien de son royaume, Gr. in-8^, Jésus-Vélin . 

Ce Volume , préparé depuis plus de trois ans , est accompagné 
de Dix fac-similé des Dessins et de l'Écriture des deux Ma- 
nuscrits de la Bibliothèque du Roi. 

Douze exemplaires de ces Dessins , sur' Vélin , ont été peints 
en or et en couleur , avec une perfection et une fidélité telles , 
que Ton pourroit se méprendre entre la copie et les originaux. 
Ib sont à la disposition des Amateurs des Lettres et des Arts. 

Cette G>llection , dont aucune typographie firançaise ou étran- 
gère n'avait pas encore présenté d'exemple , se composera de 
quatorze volumes : ce nombre ne sera point dépassé; l'Éditeur 
et Imprimeur , G.-A. Geapelet , en prend l'engagement formel. 
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MONSIEUR CRAPELET, 

ÉDITEUR 

DE PLUSIEURS MONUMEHS DE NOTRE AlfClSJflfE LITTERATURE. 



Mi 



ONSIKVR, 



Tout ce qui se rattache à l'histoire des mœurs et 

* 

à l'état des Umgues dans le moyen âge, sera toun 
jours propre à piquer la curiosité , surtout si Von 



remonte a une époque où la cmlisaiion, encore peu 
avancée , forme un contraste frappant ai^ec ce qui 
existe aujourd'hui. 

Personne^ Monsieur, nest plus convaincu de 
cette vérité que vous , dont le goût, les talens et 
Vactii^ité consciencieuse ont déjà enrichi notre lit^ 
té rature de tant de beaux monumens, qui, tirés 
pour la première fois des manuscrits de la Biblio- 
théque du Roi, ont exigé de votre part tant de 
patience , tant de peines et tant de soins pour 
paroUre au grand jour, avec V éclat et le succès 
dont ils sont dignes. 

Vous avez traité les auteurs ou les héros de ces 
vieux monumens, les Philippe-le-Bbl , les Châte- 
lain DE CoucY, les Trente Bretons, les Thibaud 
DE M ARLY y les Henri VIII , les Olivier Mail- 
lard , etc. , avec un tel luxe d'érudition et de 
typographie , qu'ils ont dû en tressaillir de sur-^ 
prise , de joie et de reconnoissance dans leurs 
tombeaux. 



Je ne sais. Monsieur, si votre Henri YIU nau- 



roit pas fait part de cette bonne fortune à l'un de 
ses anciens compatriotes et collègues le bon Howel , 
roi d^Aberfraw, dans le pays de Galles y au x* siè- 
cle; mais celui-^i est venu me rendre visite, dans 
le moment où je prends quelques notes sur VétaJt 
assez bizarre de sa cour et sur les lois non moins 
bizarres qu'il a données à ses peuples. Il a été 
sui^i de Guillaume-le-Conquerant , de Beatrix 
d'Angleterre , ^^Édouard , fils de Henri III y de 
Blanche de Bretagne et de Jean de Baliol , qui, 
tous y m'ont remis quelques échantillons de leur 
savoir faire y tant au xi* qu'au xiii* siècle y en 
m'inntant à les joindre aux notes sur la cour de 
Howel. Tout cela forme un Recueil assez singulier 
de petites antiquailles historiques et épistolaires y 
que tous ces Messieurs de la vieille jéngleterre 
m'ont chargé de vous présenter. 

Quoique très grands seigneurs et très absolus 
jadis y je puis vous assurer que ce sont maintenant 
les meilleures gens du monde y en parfaite harmonie 
avec les principes du jour; ainsi vous pouvez en 
agir avec eux sans façon y les éliminer si cela 
vous convient y ou les admettre à celle de vos presses 



\ 
> 



qui vous paroîlra leur suffire. Quelque parti que 
vous preniez, je vous réponds qu'ils ne murmure- 
ront pas; et moi, leur simple /acteur. Je souscris 
d*aifance et très volontiers à ce que vous déciderez 
sur leur sort. 

Agréez, Monsieur, etc. 



Le fondé de pouvoir de Howel et C', 
GABRIEL PEIGNOT. 



Dijon, i83o. 
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Le Code des lois de Howel renferme divers détails 
curieux qui jettent beaucoup de lumière sur les 
usages, les moeurs, l'industrie des peuples de la pro- 
vince de Galles au x* siècle , et , par induction , sur 
ceux des petites souTcrainetës établies en Angleterre 
et dans la Gaule à cette époque. Mais avant de pré- 
senter au lecteur quelques uns de ces détails singu- 
liers, nous dirons un mot du législateur auquel on 
doit le Code d'où ils sont tirés. 

Howel-le-Bon (en gallois Hjrwel Dda) étoit fils 
de Cadell , et petit-fils de Rodri-le-Grand. A la mort 
de son père, en 907, il devint roi d'Aberfravv, 
c'est-à-dire prince de la partie méridionale du pays 
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de Galles. Il s'aperçut bientôt que rancien Code des 
lois de Djrvnwal Moelmud ne suffisoit plus aux be- 
soins des Cymri^ et il s'occupa aussitôt de la compo- 
sition d'un nouveau Code. Pour se procurer toutes 
les lumières désirables a ce sujet ^ il se rendit à Rome 
en 926, accompagné de trois évêques , et y tint des 
conférences avec des hommes expérimentés qui lui 
firent connoitre les législations de plusieurs pays. 
De retour dans son royaume^ il convoqua les chefs 
de tribus^ les représentans de famille ^ ainsi que 
tous les hommes connus par leur sagesse; et après 
un examen approfondi y un nouveau Code de lois fut 
adopté. Il fît un second voyage à Rome afîn de s'as- 
surer que , dans ce Code , rien n'étoit contraire aux 
statuts, de l'Église ni aux lois établies chez les autres 
peuples de la chrétienté. De retour dans ses États, 
il proposa son Code à l'assemblée générale de la na- 
tion, qui l'adopta avec un assentiment universel. 
Les Cymri reconnoissans donnèrent à Howel le sur- 
nom de Dda^ c'est-à-dire Bon. Ce prince régna 
paisiblement jusqu'à sa mort y arrivée en 948. 

Guillaume Wolton a traduit du breton ou plutôt 
du gallois en latin y ce Code célèbre. Voici le titi*e 
de son ouvrage : Leges Pfalliœ Hoeli Boni^ et 
aliorum fValliœ principum , quas exvariis codici^ 
bus manuscriptis eruit interpretatione latind Guil'^ 
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lelmus fVolionus, adjuifante Mose Gulielmo. Loii- 
dini, typis Guîlielmi Bowyer, lySo, in-^foL Feu 
M. de Gambry a donné un extrait de cet ouvrage à 
la fin du troisième volume de son Voyage dans le 
Finistère. Paris, an vu (i799)> 5 vol. in-S"*. Mais 
cet extrait est très succinct et fort décousu. 

Dans ces derniers temps , M. William Probert a 
donné une traduction anglaise du Code en question. 
Elle a paru sous le titre : The ancient Laws ofCam- 
hria^ etc. (« Les anciennes Lois du pays de Galles, 
a contenant les institutions de Dyvnwal Moelmud , 
M les lois de Howel-le-Bon , le Code d'éducation y les 
u réglemens sur la chasse et les triades historiques ; 
(( le tout traduit du gallois, par William Probert. ») 
London, E. Williams, 1823, i vol. in-S"". On 
trouvera un extrait analytique de cet ouvrage dans 
la Bibliothèque unii^erselle de Genève, année 1825 , 
tome XXVI et tome XXVU. Cet extrait est pi'éfé- 
rable à celui de M. de Cambry pour l'ordre et pour 
rétendue des articles, quoique M. de Cambry en 
ait donné quelques uns qui ne se trouvent pas dans 
la Bibliothèque unii^erselle. 

La barbarie qui régnoit dans toute l'Europe (pen- 
dant la première moitié du x* siècle) se fait néces- 
sairement sentir dans le Code de Howel. On y re- 
marque surtout une simplicité de mœurs et d'usages 
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qui semblent appartenir à un ëtat de civilisation peu 
avancé; et cependant quelques articles annoncent 
déjà une sorte de luxe et certain progrès , tant dans 
l'éducation de la jeune noblesse que dans d'autres 
parties. Ce Code est divisé en trois Livres. 

Le premier contient les réglemens qui concernent 
le Roi et sa cour. On y détaille toutes les fonctions 
dont est chargé chaque officier de la maison du Roi 
et de celle de la Reine, depuis l'intendant jusqu'au 
porte-pied et au portier. 

Le second Livre renferme les lois du pays : il 
commence par celles qui ont rapport aux femmes et 
à leurs droits et privilèges. On y trouve en outre les 
i^glemens qui regardent les cautions j les contrats , 
les procès pour les propriétés foncières, la manière 
de mesurer les terres , les revenus du Roi , la filia- 
tion des enfans , etc. 

Le troisième Livre est consacré d*abord aux lois 
sur le meurtre : viennent ensuite les peines contre 
les meurtriers et les incendiaires , puis la détermi- 
nation de la valeur des animaux. Un des chapitres 
les plus curieux est celui de l'estimation des membres 
du corps, qui sont appréciés d'une manière assez sin- 
gulière. Ce Livre est terminé par divers réglemens 
qui n'avoient pas pu entrer dans les divisions précé- 
dentes. On y voit aussi les vingt-quatre qualités 
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que le Code d'ëducaiioa exigeoit pour constituer un 
gentilhomme bien élevé , et un tableau des degrés 
généalogiques des Gallois. 

Nous avons trouvé dans l'extrait de M. de Cambry 
quelques artides dont il a d'autant moins déterminé 
la place , qu'il ne parle point de la division du Code 
en trois Livres. Nous les citerons d'abord ^ sans 
pouvoir indiquer à quel Livre ces articles appar^ 
tiennent. 

Status hominum in WalUa est triplex : Régis , 
generosij et vassalii ignobilis cum membris suis. 
« U y a trois sortes d'hommes dans le pays de Galles : 
« le Roi y le gentilhomme , et le vassal roturier^ avec 
u ses porens. » 

Les lois ne peuvent être changées ^ nisi eohmumi 
consensu et populi et Domini. 

De Principe designato. Cibus et potus illi da^ 
buntur sine mensurâ : et omnia quibus opus habebit 
illi regiis sumptibus suppeditabuntur ^ etiam usque 
ad oblaiiones.... Equos quoque^ canes , annulas ^ 
gemmas j arma à Rege accipiet; de quibus nemini 
aliquid dabit absque Uceniiâ Régis. 

H Du Prince désigne (c'est-à-dire du successeur 
« au trône). Le boire et le manger lui seront donnés 
« sans mesurer. Tout ce dont il aura besoin lui sera 
ce fourni aux frais du Roi, même les offî^ndes.... Il 
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(c receyra également du Roi chevaux , chiens, an- 
ce neaux, pierres précieuses et armes; il ne pourra 
(c disposer d'aucun de ces objets sans la permission 
« du Roi. » 

Le Prince nomme son successeur parmi les paréos 
du Roi> inier membra Régis. 

La lance de Howel-le-Bon aura dix-huit pieds de 
long. 

Rex exercitum peregrè non ducet^ nisi semel in 
cumOj nec ibi manebii ultra sex septimanas. a Le 
(c Roi ne peut conduire son armée hors de ses États 
(c qu'une fois par an; et il n'y restera jamais plus de 
ce six semaines. » 

Bona naufraga quœ ad litus Régis pervenerint 
Régis sunt. « Le produit des vaisseaux échoués sur 
(( le rivage du Roi lui appartiendra. » Si les vaisseaux 
naufragés échouoient sur les terres des ecclésias- 
tiques ou des nobles, ceux-ci partageoient avec le 
prince. 

Personne n'a le droit de vendre sa propreté terri- 
toriale sans la permission de son seigneur; mais on 
peut la louer sans cette permission. 
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Le premier LiÎTre du Code regarde la maison du 
Roi et de la Reine. Les privilèges des serviteurs ou 
officiers du Prince , et les devoirs qu'ils ont à rem- 
plir , y sont déterminés avec beaucoup d'exactitude. 

Le Roi a seize officiers et la Reine en a huit. En 
voici la liste : 

1 . Le maître de la maison du Roi. 

2. Le chapelain. 

3. L'intendant. 

4. Le maître des faucons. 

5. Le juge du palais. 

6. Le maître du cheval. 

7. Le page de la chambre. 

8. Le barde ou musicien, 
g. Le crieur. 

10. Le chasseur en chef. 

1 1 . Le brasseur d'hydromel. 

12. Le médecin. 
i3. Le sommelier. 
i4- Le portier. 
i5. Le cuisinier. 

16. Le porte-flambeau. 
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<Df{tnrr0 it la Rritir. 

1. L'intendant de la maison. 

2. Le prêtre. 

3. Le maître du cheval. 
4- Le page de la chambre. 

5. La demoiselle d'honnem*. 

6. Le portier. 

7. Le cuisinier. 

8. Le porte-flambeau. 

Nous allons donner les détails que nous avons pu 
recueillir sur la plupart de ces officiers. 

t. Ce mattre it la mai00tt ïm ilm* 

Il doit être fils ou neveu du Roi , ou d'un rang 
assez élevé pour occuper cette charge importante. 

Il tient la place du Roi absent. 

Sa valeur, si on le tue , est le tiers de la valeur du 
Roi. (Cette valeur sera spécifiée par la suite.) 

Il a le privilège de pouvoir donner protection et 
asile à un criminel pours^vi. 

C'est lui qui présente la harpe au barde dans les 
trois grandes solennités. 

Sa demeure est la maison la plus spacieuse au 
centre de la ville. 
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A k table du Roi^ il a droit à une ration de trois 
plats et de trois oomes (coupes) de la meilleure bob- 
son qu'il y ait à la oour. 

Il est ^i immédiatement après le Roi. 

Il reçoit du souverain ses Tétemens y ses chevaux , 
ses chieils ^ ses Ëiucons et ses armes. 

Le forgeron de la cour est tenu de lui fournir ^ 
une fois Tan , quatre fers de cheval avec tous leurs 
clous. 

Le Roi lui paie annuellement trois livres d'ap- 
pointemens. 

U a droite outre cela^ à vingt pence par chacpie 
livre que rapportent au Roi les procès qui con- 
cernent les pit>priétés foncières. 

Si le Roi reçoit mal quelque membre de la fa- 
mille y le maître de la maison royale doit rétablir la 
concorde. 

Lorsque la Êimille est appelée au pillage (i) ou à 



(i) Les Gallois, cbassés par les Saxons des plaines fertiles 
de Glocestery Hereford , Salop et Cfaester , r^ardoient Umjfmrs 
ce pajs comme leur appartenant de droit , et ne se faisoient 
aucun scrupule d'aUer reprendre leur bien par le pillage. On 
sait que les Highlanders (habitans des montagnes) de l'Ecosse 
faisoient le même raisonnement en pillant les Lowlanders (ba- 
bitans des plaines). 
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quelque autre occupation , il peut choisir qui bon 

lui semLle, et ses ordres doivent être exécutés. 

Il a droit à une double part de toute espèce de 
butin , deprœdâ ex regione exterâ duplex prœjecto 
palatîî dabitur. 

Le barde est tenu de chanter devant lui lorsqu'il 
le désire. 

S'il vient à mourir, son cheval, ses armes, ses 
chiens et son faucon appartiennent au Roi. 

ii. U (t)it|wUtitt 



Ses terres étoient exemptes d'impositions. 

U en cofttoit douze vaches à celui qui lui donnoit 
la mort. 

Il avoit quinze deniers pour chaque affîire où le 
Roi apposoit son sceau. 

iti. f intniliant 

Nos extraits ne nous ont fourni aucun détail sur 
ses fonctions. 
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U a droit à un cheval tout équipé. 

Ses terres sont libres d'impositions. 

Le grenier du Roi lui sert de demeure ^ afin que 
ses oiseaux ne souflrent pas de la fumée. 

Il £Eiut qu'il apporte sa corne au palais pour rece- 
voir sa boisson ; car il ne doit boira que pour étan- 
cher sa soif ^ de crainte que les oiseaux ne souffrent 
de sa négligence. 

L'intendant de la maison est tenu de lui fournir 
journellement une bougie longue d'un empan y pour 
faire son lit et donner à manger à ses oiseaux. 

Le Roi le sert dans trois occasions : i**. lorsqu'il 
poursuit son faucon ^ le Roi lui tient son cheval; 
2*". lorsqu'il monte à cheval et qu'il en descend^ le 
Roi lui tient l'étrier; 3^. il lui tient encore son che- 
val lorsqu'un besoin naturel l'oblige à s'en éloigner. 
Cùm prœfecius aucupum accipitrem dimiserit ad 
respiendam (mot mal écrit) prœdanty stapetem 
(étrier) ejus Rex tenebiL Et cùm descendebit (sic) 
et cùm conscenderit , si nullus alius adstiterit. 

Si auceps cœperit unam ex cu^ibus nobiïibusj ab- 
sente Rege; tune quamprimùm in aulam intrai^eritj 
et auem os tendent^ Rex illi assurget, et si non as- 
surexerit , dabit aucupi vestitum quo indutus. u Si 
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<( le maitre des faucons a {ait capture de l'un des 
u oiseaux nobles , en l'absence du Roi ^ aussitôt qu'il 
H entrera à la cour et qu'il montrera l'oiseau, le 
(( Roi se lèvera de son sii^, ira au-derant de loi, 
« et, s'il ne le fait pas, il lui donnera l'habillement 

an foie 
n Roi, 

Il reçoit tous les ans au mois d'octobre une peau 
de cerf, et au mois de mai une peau de biche , afin 
de faire des gants pour lui-même et des lesses pour 
ses feucons. 

11 a droit à une gratification toutes les fois qu'un 
de ses oiseaux tue un butor, une grue ou un héron. 

L'amende imposée lorsqu'on l'insulte est de six 
vaches et cent vingt pence d'argent. Si on le tue, sa 
valeur est de cent vingt-six vaches. 

v. tt ingr iu polate. 

tails sur ses fonc- 
autre article du 

a du moins à la 
manière de la rendre, nous voyons, disons-nous, 
que le Roi siégeoit, pour rendre Injustice, dorso 
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soU vel tempestojU obi^erso , ne sol vel iempestas ei 
suit incommodo. a Le Roi siëgeoit le dos tourné 
i< au flcJeil ou à la pluie , afin que l'un ou l'autre ne 
u rinoommodàt pas lorsqu'il rendoit la justice. » 
Puis il est dit dans la suite : Quicumque sileniium 

m 

iniemiperii, tribus vaccis Tfel clxxx denariis mule- 
tabitur. « Si quelqu'un trouble l'audience ^ il paiera 
c( trois Taches ou cent quatre-vingts deniers. » Un 
autre article porte encore : Vere et autumno forum 
claudituTj et istis duobus temporibus opéra daiur 
ne aratio vere et messis autumno detrimenium ca^ 
perent* ce Au printemps et en autonme^ le tribunal 
a sera fermé; et l'on aura soin que dans ces deux 
ce saisons y le labourage au printempis et la moisson 
c< en automne n'éprouvent aucun préjudice. >i 

m* €t nmttrr ^m déniai. 

Aucun détail. 

m. te pasf it la cï^ambtt. 

Aucun détail. 

9iii. €e battit m mtmdtn (musicus dames ticus), 

11 a ses terres libres d'impositions. 
11 reçoit un cheval tout équipé. 
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Le Roi lui donne des Tètemens de laine , et la 
Reine des Tétemens de lin , aux trois bonnes fêtes de 
l'année. Mais cela est commun à tous les officiers 
de la maison du Roi , comme nous le Terrons par la 



chantera autant de chansons qu'elle voudra (j'ai lu 
ailleurs qu'il étoit obligé d'en chanter trois), mais à 
Toix basse pour ne pas troubler les plaisirs de ceux 
qui sont avec le Roi dans la salle. 

Il a droit à un bouc et à un bœuf dans le butin 
conquis sur un pa^'s voisin , mais seulement après 
que le Roi aura prélevé son tiers. Pendant qu'on fera 
le partage du butin, le barde entonnera le chant 
appelé Ubeniaelh Prydain ( la monarchie de Pry- 
dain ou Bretagne. ) 
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fois qu'il en a la fantaisie ; nHÛs y comme nous l'avons 
déjà dit y il étoit obligé de lui présenter ia haipe aux 
trois principales fêtes de l'année. 

Les filles du barde ont le rang des filles du méde- 
cin de la cour. 

Son amende d'insulte est de 6 vaches et i ao pence 
d'argent. Sa valeur, si on le tue , est de i :i6 vaches. 



ijr* €t ctituv. 



Point de détails. 



jr. tt diOMtm tn d)rf. 

Il reçoit un cheval tout équipé. 
Ses terres sont libres d'impositions. 
Sa ration est un plat de viande , et trois cornes de 
boisson. 

Son cornet doit être fait d'une corne de buffle, et 
doit valoir une livre. 

Dès la huitième nuit de février, il doit mener ses 
chiens et ses lévriers à la chasse des jeunes cerfis et 
des daims jusqu'à la fête de saint Jean. 

Il a droit à la peau d'un bœuf en hiver pour faire 
des lesses , et à celle d'un bouc en été , pour ^en faire 
des bottes. 
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Le lendemaiii de la Saint-Jean y il doit recom- 
mencer à chasser, et dès-lors il n'est obligé de ré- 
pondre à aucune action intentée contre lui , à moins 
qu'on ne le sm'prenne dans son lit y et avant qu'il 
n'ait mis ses bottes. 

Ses chiens valent autant que ceux du Roi. 

Son amende d'insulte et sa valeur sont les mêmes 
que celles du maître des faucons et du barde, (i) 

jct. (t btat»nix li'l^linmul. 
Aucun détail. 

(i) Les deux articles du chasseur en chef et du mallre des 
faucons prouvent que la chasse était d'une grande Importance 
h la cour de HoweMe-Bon. En général, lei souverains ont 
toujours eu assez de godt pour ce plaisir, qu'on peut appeler un 
fatigant délassement ; mais il seroit difficile de trouver des 
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fpi. fe portr-filambrau. 

Il reçoit un cheyal du Roi. 

Ses terres sont exemptes d'impositions. 

U doit porter le flambeaux deyant le Roi , et se 
tenir auprès de lui pendant le repas. Les miettes de 
pain et les morceaux qui tombent du plat lui appar- 
tiennent. 

U a droit en outre à un empan de la bougie qu'il 
tient à la main^ aux bouts de flambeaux qui restent 
après le coucher du Roi ^ et à tout ce qu'il peut ar- 
racher avec ses dents, de l'extrémité des bougies 
qu'il allume. ( Il seroit assez curieux de découvrir ce 
en quoi consistoient ces bougies et ces bouts de 
flambeaux; ceux-ci étoient snns doute des torches. ) 

L'amende d'insulte et la valeur du porte-flam- 
beau sont les mêmes que celles des autres officiers 
du Roi. 

Nous n'avons aucun détail sur les fonctions et les 
privilèges des huit officiers de la Reine. Ils étoient 
sans doute à peu près les mêmes que ceux des offi- 
ciers du Roi. 

Outre ces vingt-quatre officiers de la cour, il y 
avoit encore des serviteurs inférieurs , parmi lesquels 
se trouve le troediawg ou porte-pied , dont l'office 
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consbtoit à porter sur ses genoux le pied du Roi 
depuis l'instant où il se mettoit à table , justju'à celui 
où il alloit se coucher. 
Il deroit aussi gratter le Roi, et prendre garde 
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dernier cas, l'amende peat être doublée et même 

triplée. 

L'amende pour insulte au roi d'Al>erfraw (i) 
doit être payée ainsi : i oo vaches pour chaque can- 
tred (le cantred contenoit 35>6oo acres et cent vil- 
lages) de ses États; une verge d'or aussi longue que 
lui et de l'épaisseur de son petit doigt; et un plat 
d'or aussi large que son visage, et de l'épaisseur 
de l'ongle d'un laboureur qui a cultivé la terre 
pendant sept ans. 

La valeur du Roi , si on le tue y est le triple de 
l'amende imposée à celui qui l'insulte. 

Ija Reine peut être insultée de trois manières ; 
1°. En violant la protection qu'elle a donnée; 3". en 
la frappant; 3". en lui arrachant quelque chose de 
la main. L'amende imposée est un tiers de celle que 
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où il est d'abord question des femmes. U paroi troit 
qu'on cherchoit à favoriser la population par des 
mariages précipités; car Toici un article relatif aux 
jeunes filles, dont il me semble qu'on ne pourroit 
guère tirer une autre induction. 

Post annum duodecimwn completwn, signa pu- 
bertatis apparehunty et tempus erit illam viro collo- 
ccmdi. Si autem ex illo tempore viro nonfuerii coU 
locata, ipsafacultatum. suarum dominium habebit, 
et viro se ipsam collocare poterit. a Les signes de 
« la puberté apparoissant après la douzième année , 
« il sera temps de la marier. Si alors on ne la marie 
« pas y elle jouira de ses droits , et pourra se marier 
« elle-même » ; c'est-à-dire sans la participation de 
ses parens. 

C'étoit établir la majorité des filles à douze ans. 
Cet article annonce bien encore l'enfance de la ci- 
vilisation. Que dans l'Inde les jeunes filles se marient 
à douze ans, cela se conçoit; mais sous le climat 
d'Angleterre les avoir laissées maîtresses de prendre 
un époux a cet âge , me paroit une chose fort sin- 
gulière et digne du siècle où elle a eu lieu. 

Mais voici un article bien autrement bizaiTC , et 
qui sent encore davantage h barbarie du moyen 
âge. Il y est question de séduction , et du moyen 
qu'une femme séduite doit employer pour recouvrer 
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son honneur. Il est à propos que l'article soit en 
latin y car il eût été impossible de le rapporter en 
français. 

Si muliery stupraiâ lege, cum illo agere velit, 
inembro virili sinistrâ prehenso y et dextrâ reliquiis 
sanctorum impositâ , juret super illas quod is per 
vint se isto membro vitiaverit , et quod dedecus et 
contumeliam sibi et genti suœ et domino intulerit, 
(Tune ipsa de jure suo nihil amittet, ) (i) 

(i) II paroSt que la décence dans les jugemens relatifs aux 
moeurs ne s*ëtoit pas beaucoup améliorée en France long-temps 
après les lois de Howel-le-Bon , qui datent d'environ 940 , car 
on connoit une sentence du juge ordinaire de Rocbefort (Rhône) 
du i5 mai 1391 , qui condamne un homme et une femme , con- 
vaincus d'adultère , à courir et trotter nus depuis la prison jus- 
qu'aux confins de la juridiction : Ordinamus , ferè , dit la sen- 
tence , currendos et trottandos nudos à dictis carceribus Rupis- 
fortis in quibus detinabcmiur prisonnarU usque adfinem juris'^ 

dictionis ti hoc juxta morem solitum et hâc ratione et ex 

causa dicti adulterii commissi notarié et publiée per eosdem 
reos. L'obéancier commua la peine en une amende de 60 sous , 
dont les condamnés souscrivirent une obligation le 19 mai, 
c'est-à-dire quatre jours après la sentence. (Ârchit^es histori- 
ques du Rhône. Lyon , 1825-1827, tome VI , p. 35.) 

Cette peine, infligée pour l'adultère, se retrouve dans une 
charte en langue romane , octroyée par noble Arnald Baras , à 
la ville de Grealou en Quercy, le 18 décembre 1298: cette 
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Quand ou Toit un pareil article ^ et qu'on sait 
d'ailleurs que le diyorce étoit permis par ces mêmes 
lois y il est difficile de croire que « HoweMe-Bon a 
(c fait im second Toyage à Rome afin de s'assurer 
fc que y dans son Code y rien n'ëtoit contraire aux 
« statuts de l'Église, et aux lois établies chez les 
(c antres peuples de la chrétienté. » A coup sûr ja- 
mais le SaintrSiége n'auroit approuvé de pareilles 
turpitudes, et surtout le diyorce. 

Citons encore un article relatif aux femmes : 
JFilia de bords pcUemis dimidium ianiùm ha- 



charte est divisée en 78 articles ; yoici le 33* en roman , pais 
en français : 

« XXXIII. Aisso es la pena que suffertarian hom et fema qui 
« serian en adulteri detrobats. 

« liem, si molherat e molherada so trol>ats en adulteri de 
« nuech o de dia , correran tots nuds per tota la vila an rainau, 
« a la bolontat del senhor. » 

TaiBUCTioN. -— 33. Ceci est la peine que subiront homme et 
femme qui seront surpris en adultère. 

Item, si un homme marié et une femme mariée sont trouvés 
en adultère , de nuit ou de jour, ils courront tout nus par toute 
la ville avec une crécerelle , à la volonté du seigneur. 

(Extrait du curieux ouvrage de M. Champollion-Figeac , 
intitulé Charte de Commune en langue romane, etc. Paris , 1829, 
pages 94-95) 
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hebit quaniùm fraier ejus. a La fille n'aura dans 
« les biens paternels que la moitié de la portion 
« revenant à son frère, m Cela n'est pas tout-à-fait 
basé sur Féquité naturelle, mais au moins il n'y 



meurtre. La proportion des amendes imposées pour 
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L'empoisonneur peut être pendu ou brûlé ^ selon 
la décision du Roi. 

Si l'accusé nie le fait , il faut^ pour l'acquitter, que 
six cents hommes affirment par serment qu'il est in- 
nocent. (U étoit à propos 9 dans ce temps, que les 
assises, ou l'équivalent, se tinssent en plein air.) 

Si un homme fait du poison pour faire périr quel- 
qu'un, le Roi décidera s'il doit être banni ou 
exécuté. 

A la suite de ces articles viennent les lois contre 
les voleurs et les incendiaires; après quoi, le prix 
ou valeur des animaux est déterminé, ainsi qu'il 
suit : 

La valeur d'un poulain, jusqu'au quatorzième jour 
de sa naissance , est de 4 pence ; après le quinzième 
jom* il vaut 24 pence; au bout d'un an , 48 pence ; à 
trois ans, 60 pence. Alors il est temps de le dresser, 
et de le dompter avec la bride. 

Un palefroi et un cheval de bagage valent chacun 
lao pence. 

Un cheval sauvage vaut 60 pence, et un étalon 
1 80 pence. 

Chaque défaut d'un cheval lui ôte le tiers de son 
prix; mais ceci ne concerne ni la queue ni les 
oreilles. 

Quatre fersà chevalavec leurs clous valent 2 pence. 
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Si un cheval vendu se trouve avoir quelques dé- 
buts, et qu'on ne voie aucun mal à la surface de la 
peau, l'acheteur ne peut rien réclamer du vendeur, 
à moins que le cheval ne soit attaqué du vertigo , 



Un cochon de lait vaut i penny lorsqu'il com- 
mence à téter. An bout de trois mois son prix 

:Ie 



iir- 
lui 
C" 

Une oie vaut i penny; une poule, i penny; un 
poulet, I liard. 



^ ■» 
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Un nid de faucons yaut i livre; les jeunes faucons 
qui n'ont pas encore de plumes valent 1 20 pence; un 
faucon tout développé vaut 1 livre. 

Après la valeur des animaux y voyons l'estimation 
des divers membres du corps : ce chapitre mérite 
d'être rapporté. 

Chaque pied de l'honmie vaut 6 vaches et i ao pence 
d'argent. 

Chaque main et chaque œil valent autant. 

Une lèvre , 1 30 pence d'argent. 

Une oreille coupée vaut 2 vaches et 60 pence. 

Une oreille endommagée de manière à causer la 
surdité) vaut 6 vaches et i:ao pence. 

Testiculorum duorum prœiium idem est ac 
novem membrorum parium. 

La langue vaut à elle seule autant que tous les 
autres membres ensemble ^ parce qu'elle est leur 
défenseur; prœiium linguœ idem ac horum omnium 
membrorum. 

Un des doigts du pied vaut i vache et ao pence. 

L'orteil vaut 2 vaches et 60 pence. 

Le petit doigt de la main vaut i vache et 20 pence. 

L'ongle vaut 3o pence. 

La première articulation du doigt vaut 56 pence et 
demi. 
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L'articulatitm du milieu vaut 33 pence et deux 
tiers. 

La valeur de chaque deut est de i vache et 
ao pence. 

Un marteau (dent) vaut a vaches et 40 pence, parce 
que les marteaux sont les bergers des autres dents. 

U y a trois blessures dangereuses : un coup sur la 
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Oa trouve aussi parmi toutes les estimations et 
valeurs dont nous venons de parler, celles de cer- 
tains objets appartenant au Roi y ainsi que celles de 
quelques armes, etc. Il paroit que tous ces objets 
étant exposés à être volés, il ËiUoit bien en oon- 
noître la valeur pour pouvoir la réclamer légale* 
*ment. 

Le manteau du Roi vaut 1 20 pence. 

Le coussin du Roi vaut ^24 pence. 

Sa marmite, 1:10 pence. 

Sa fourchette , 3o pence. 

Sa harpe, 120 pence. 

Sa corne (coupe) vaut i livre. 

Quant aux armes , une lance vaut 4 pence. 

Un arc et douze flèches, 4 pence. 

Une hache de bataille , a pence. 

Une épée bien tranchante, 12 pence; et si la lame 
est ornée , 24 pence. 

Un bouclier , 8 pence. 

Une cotte de mailles , un casque et un plumet 
doivent être estimés suivant leur qualité. 

Une paire d'éperons dorés vaut 4 pence ; argen- 
tés, 3 pence; et en cuivre, i penny. 

On ne peut pas se dissimuler qu'à Tépoque où le 
Code de Howel-Ie-Bon a paru (en g4o), l'Europe 
ne fôt plongée dans les ténèbres de l'ignorance et de 
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cette simplicité ou plutôt grossièreté de mœurs qui 
semble encore teuîr au berceau de la cïvilisaUon , et 
cependant les arts avoient déjà fait des progrès assez 
surprenans pour le temps. Il suffit de citer différens 



Sella deaurata (un siège doré). 
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Frœnum auraium; frœna alia colorent sianni 
referentiay vel nigra^ vel coloris œreijjrœnwn ca^ 
geniatum (des mors dorés ^ et d'autres de couleur 
d'étain^ ou noirs ou bronzés; des mors argentés). 

CaJLcaria aurea vel argentea (des éperons d'or 
ou d'argent). 

Stapetes aurcUi, stapetes œnei vel nigri (des 
étriers dorés y ou d'airain , ou noirs , peut-être 
bronzés). 

Sudaria dorsuale ou plutôt dorsualia (du linge 
pour essuyer le dos; ne seroit-ce pas plutôt une 
espèce de chemise très courte ^ ou camisole d'une 
étoffe propre à fayoriser la transpiration , ou à en 
prévenir les eflets dangereux lorsqu'elle est subite- 
ment arrêtée?) 

Tibialia (des bas ou chaussettes). 

Ocreœ (des bottes). 

Calcei corrigicUi (des souliers garnis de cour- 
roies). 

Coihumi (des bottines). 

Cinctura braccarum (la ceinture qui soutient les 
braies, vieux mot qu'on a remplacé par haut-de- 
chausses 9 puis par culottes, terme qui s'accommode 
moins que le précédent à la délicatesse de notre 
langue et de nos mœurs). 

Pedicaferrea (lacet ferré à son extrémité). 

3 
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Camisia cum hraccis (une chemise avec le haut- 
de-chausses). 

Péplum Unleum (^yoAt de femme en lin). 
Viita (des rubans). 

Bedimiculum , pallium ( coiffé , manteau de 
femme). 

Cette petite nomenclature, où il est question 
lorés, ai^n- 
etc.^ prouve 
is les États du 

\ oubliée dans 
: surpris de la 
place distinguée qu'elle y occupe, quand on saura 
que les Gallois attachoient (et attachent encore) la 
plus grande importance à leur noblesse , et par con- 
séquent à leurs généalogies. La raison en est que la 
plupart des délits , les insultes personnelles et même 
le meurtre étant punis par l'imposition d'amendes 
plus ou moins fortes y selon la classe et selon le rang 
auquel appartenoit l'individu, chacun avoit le plus 
grand soin de constater sa généalogie, afin que la 
valeur de la classe et du rang déterminât la quotité 
de l'amende imposée. En cas de meurtre, l'amende 
exigée en réparation retomboit à la charge de toute 
la famille du meurtrier, jusqu'au sixième et au sep- 
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tième degrés de parenté ; et chaque membre étoît 
plus ou moins taxé, en raison des divers degrés. 
Outre cela, les Cymri, nés libres, jouissoient de 
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LIGNE DESCENDANTE. 

DEGRÉS. NOMS GALLOIS. 

I*'. PÈRE y MÈBE TaB , KAM. 

2*. Fils , fille Mab , merch. 

3". Petit-fils , elc ^y^f wyrts. 

4*. Arrière-petit-fils , etc.. , . Gorwyr, gorwyres. 

5*. Arrière-petit-fils au 4* cleg. Caw, cawes, 

6*. Idem, au 5* degré, etc. . Gorchaw , gorchawes. 

^*. Idem, au 6* degré, etc. . Hengaw, hengawes, 

8*. Idem, au •;• degré, etc., Gorhengaw, gorhengawes. 

UGNE COLLATÉRALE DESCENDANTE. 

DEGRÉS. NOMS GALLOIS. 

i*'. Frère , soeur Brawd, ckwaer. 

2*. Cousin , cousine Cei^nder, cypidther, 

3*. Cousin au 2* degré Cjvyrder, 

4*. Cousin au 3* degré Ysgiwion. 

5*. Cousin au 4' degré Gwrihjrsgiwion, 

6*. Cousin au 5* degré Cewjrn, 

^*, Cousin au 6* degré Gorchewyn, 

8*. Cousin au 7* degré Gémi, 

9*. Cousin au 8* degré Gwrthemi, 
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ItOHS GALLOIS. 
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Dans la ligne descendante , c'étoit 

Pater. Le nu. 

Filiiu Le fib. 

Nepof Le pelit-fib. 

PtVMpoi L'«mèr©-pelit-6b. 

Aknepos. Le petit-fils an 4* degrd. 

Atnepoê Idem, au 5* degré. 

lyintpot Idem, aa 6' degré. 

Enfin Muwrtt Les descendani on la postérité. 

Au reste, il n'y a nulle comparaison n faire entre 
les Romains et les Gallois. 

Nous terminerons cette Notice sur le Code de 
Howel-Ie-Bon , par l'indication des exercices qui 
dévoient concourir à l'éducation des jeunes gens de 
famille. 

Les vingt-quatre exercices auxqueb tout gentil- 
homme gallois doit se livrer, sont, dit-il, les sui- 
vans : 
Les exercices de force , la lutte , la course , le saut , 
le tir de l'arc, le combat 
le combat avec l'ëpëe à 
c le bâton à deux pointes , 
\, la pèche et la chasse à 
l'oiseau. 11 doit connottre tes doctrines des bardes , 
savoir jouer de la harpe , tire le gallois , chanter une 
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ode avec accompagnement , chanter une ode à quatre 
parties avec modulations, blasonner les armoiries, 
tracer les généalogies, jouer aux échecs, aux dames 
et aux dés, enfin accorder sa lyre. 

Voilà bien l'éducation du temps, qui consistoit 
plus à fortifier le corps qu'à orner l'esprit. Un article 
assez singulier de cette partie du Code, est celui qui 
indique les objets dont un gentilhomme doit tou- 
jours être pourvu , savoir : sa lyre , sa natte de paille 
et sa chaudière , tria sont quibus generosus carere 
non débet : cithara , teges et lebes. 

Un autre article (moral) porte : Tria suntfun- 
damenta sapientiœ ; i". puerilîs juventas ad 
addiscendumj 2°. memoria ad conservandam doc- 
trinam; 5°. et pmdentia adtdtœ œtaiis ad pronun- 
tiandum; mais en voici un troisième qui présente 
quelque chose de bien surprenant dans un Code pu- 
blié par un souveraio : Tria sunt quœ legionem (ou 
peut-être regionem) vastant, licet illis carere non 
possit : Dominus, sacerdos et lex. Il est certain 
que cette pensée tient plus au prétendu Code de la 
raison, publié par je ne sais quel philosophe du 
xviii* siècle, qu'à un Code de lois du x*. 
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les tribunaux et par une partie de la population , 
pendant un assez long espace de temps (de 
1 070 à 1 36a ) ; mais divers événemens et des 
rivalités de tous genres finirent par le pro- 
scrire , et l'anglo-saxon , que le vulgaire n'a voit 
pas entièrement abandonné , reprit son cours , 
et redevint la langue dominante , avec cepen- 
dant les modifications que le mélange des deux 
langues pendant trois siècles, les emprunts 
faits aux langues voisines^ et les progrès suc- 
cessifs du langage y apportèrent. C'est ce qui 
forme aujourd'hui la langue anglaise. 

Quoique nous rendions toute justice à cette 
langue , notre intention n*est point de nous en 
occuper ici ; désirant seulement savoir quel étoit 
l'état de la langue française lorsque Guillaume 
de Normandie l'a introduite en Angleterre, 
nous en avons recherché quelques monumèns , 
écrits dans le pays , tant à cette époque qu'un 
ou deux siècles après. La réunion de ces pièces 
peut intéresser ceux qui s'occupent de l'Histoire 
de la langue française , et qui désirent juger de 
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ses progrès par des pièces authenti(|ues. Nous 
en avons recueilli un grand nombre depuis le 
ix'siècle jusqu'au .xvii*f mais nous n'en don- 
nons ici que cinq, parce. que ce sont les seuls 
. morceaux de notre collection qui aient été écrits 
en Angleterre , et que n'étant pas étrangers à la 
partie des mœurs, ils peuvent coïncider avec la 
Notice précédente, et y faire suite pour l'ordre 
des temps. 

La première pièce est un Cirtrait Itra IJris it 
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rot ySln^Utmrt I avec la proclamation à ce sujet ; 
le tout en français , et daté de 1 29^. 

Ces cinq pièces sont suivies d'une Notice sur 
le sort de la langue anglaise , depuis sa réhabi- 
litation par Edouard ni, en i36â, jusqu'à 
nos jours. 
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I. 

EXTRAIT 

.BM 

LOIS DE GUILLAUME-LE-CONQUÉRANT, 

DOiniBES ET stolG^ES EH FRANÇAIS. 
1070. 
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sept ans étoient restées sans exécution. Il y con- 
sentit. 

Comme ce conquérant, ainsi que tous ceux qui 
Tavoient accompagné dans son expédition , avoient 
été élevés en Normandie , où la langue française ou 
plutôt romane, étoit en usage, il ordonna que toutes 
les lois anglaises fiissent rédigées dans cette langue , 
et qu'on s'en servit également dans les procédures ; 
ce qui fut exécuté (i). Par ordre du Roi, Aldered, 



(i) Malheureusement le règne de ce prince ne fut pas assez 
long pour éteindre la langue saxonne. Guillaume , fils naturel de 
Robert I**, duc de Normandie , et dUarlette , naquit à Falaise 
sur la fin de 1027 ; en 1066, il fit la conquête de l'Angleterre ; 
en 1070, il publia ses lois, dont l'exécution, à cause de la 
langue firançaise , souSnt d'abord beaucoup de difficultés. In- 
gulphe n'apporta sa copie dans son monastère qu'en 1086. 
Guillaume mourut l'année suivante dans un petit village nommé 
Hermentruuille y près de Rouen , le 8 ouïe 9 septembre 1087 , 
âgé de soixante ans. Quoique beaucoup de troubles suivirent sa 
mort 9 ses lois en idiome français subsistèrent cependant sans 
interruption jusqu'en i36o; mais dès-lors l'anglo-saxon reprit 
le dessus , et bientôt la barrière du langage entre les deux peu- 
ples (les Anglais et les Français) fut aussi forte que celle du 
détroit qui les séparoit ; et la rivalité qui a constamment existé 
entre ces deux nations n'a pas été de nature à afibiblir cette 
barrière. Encore un mot sur Guillaume. 

Ce prince hardi , entreprenant , haut , fier , étoit d'un carac- 
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archevêque d'York, qui avoit couronné GuîHaume, 
et Hugues , évéque de Londres » transcrivirent 
ces lois de leur propre main, jilderedus autem. 
Eboracensis archiepîscopus , qui regem ff^illiel- 
mum coronaverat , et Hugo Londoniensis episcopus, 
per prœceptum Régis, scripsentnl propriis mani- 
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qu il a apporté ces lois à Londres , dans son monas- 
tère y et il spécifie bien que le roi Guillaume avoit 
ordonné à tous ses officiers de justice qu'elles fiissent 
exécutées dans Tidiome où il les avoit fait rédiger , 
et cela sous des peines très sévères. ÂitaU eâdem 
vice y dit Ingulphe, mecum Londordisy in meum mo^ 
nasteriumy leges cequissimi régis Edwardi, quas 
dominas meus y incljrtus rex fVillielmus, autenticas 
esse, et perpétuas per iotufn regnum Angliœ irn^io^ 

« alla a Lille y et entra en la salle , et passa oultre , jusqufs en 
« la chambre de la contesse. Il trouua la fUle au conte , si la 
« prist par les treces , si la traisna parmi la chambre et défoula 
« a ses pies. Pais issi de lajens et monta sur son palefroj.., puis 
« sen râla en son pays. De ceste chose fiit li quens Bauduins 
« moult Goureciés ; mais par le conseil de prudhomes saccorda li 
« duc a li 9 et fîirenl bons amis, etc.... » 

En définitive Mathilde oubliant l'affront qu'elle avoit reçu, con- 
sentit à donner sa main à Guillaume. Le mariage eut lieu en 
I o56. C'est k cette Reine que l'on doit la fameuse tapisserie qui 
étoit exposée , en certains jours de l'année , dans l'église de 
Bajeux , et qui représente la conquête d'Angleterre par Guil- 
laume son mari. On prétend que cette princesse l'a brodée à l'ai- 
guille elle-même. Cette pièce très curieuse a deux cent quatorze 
pieds de longueur sur dix-huit pouces de hauteur. Elle a été 
gravée dans les volumes VI et VIII de l'Académie des Belles- 
Lettres avec une explication de Lancelot. Elle se retrouve dans 
les tomes I et II de la Monarchie françoise de Montfaucon ; puis 
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labiliterque tenendas, subpœnis gravissimis procla- 
marai, bt suis justitiarub cohhbhdabat EODEM 
IDIOMATE Quo EDITA suNT, etc. L'autographe 
d'Iogolphe doit encore exister à Londres; c'est là 
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normand du temps et en latin ) , pour en enrichir 
sa collection des Conciles d'Angleterre. 

Cette pièce est infiniment précieuse comme monu- 
ment de notre langue au xi* siècle ; je vais en rap- 
porter plusieurs articles. J'en ai trouvé deux ou 
trois 9 cités dans quelques dissertations françaises, 
entre autres dans le second Mémoire de Duclos sur 
TOrigine et les Révolutions de la langue françoise 
(Mém. de FAcad. des Inscript, j in-^^j tom. XXIII, 
ou dans Tm-ia, tom. XXVI, p. a89-.:29i); mais 
j'en donnerai davantage , et qui seront plus exacts : 
je les puise dans I'apxaionomia, sii^e de priscis 
Anglorum legihus libri^ sermone anglico, vetustate 
antiquissinuOy aliquot abhinc seculis conscripti, etc. 
Gulielmo Lambardo interprète. Cantabridgiae , 
i644> in~foL de 224 pages, sans les préliminaires 
et les tables; voyez de la page 167 à 169. 

Les cinquante articles de ces lois y sont sur deux 
colonnes, l'une latine et l'autre française ou romane; 
en effet, sans le latin, ce vieux français seroit sou- 
vent inintelligible ; celui-ci a aussi quelques variantes 
que je donnerai entre deux parenthèses. Les articles 
français sont sans titres, mais le latin en a. 

Voici le début des lois en question , ensuite vien- 
dront les articles que j'aurai choisis, mais auxquels 
je donnerai leur numéro. 
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C €n sont Us Iris rt 1» cnstnmfs qur li Hris 
UNlliotn Qvantnt a tut Ir peuple T>t Cnglr- 
Itnt t après le e oniiuest lie k terre. Jreles 
mrismre que le Heis Cltnwrlr sun eosin tint 
ïetMnt loi. 
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cent Mi} it forfait ^ t it MUt t)0li0r lit pwcémt 
XX mI} ^ t lir €})ûppAt x»l}^ t qat { rnfraiattt ) en- 
0$atnt la pato U AH en Mnà^lae rrnt 00I} les 
amtribtB^ aïtxm ie t^einfaxt e ïft omit purpmeeîr. 

II. 

3ctt plat; mexmt (afurnit) a la roroutu U lUi; 
rt 0e olquerai u i)iutt0 ujntodt mrefmt as t^omee ïe m 
baiiiii ^tï^e co mist atim Jft la îttatUe Ut Rai^ forfait 
(fttidt) 0tt6t a Imblr ï^t et route oUre fitst forfait 

III. 
C que rtt IDaitrlar fntiosr la paio U Roi oii oin; 

Forisfacturœ, Et de Matrice Ecclesia parochiali xx solidos. Et 

de Cnpella x solidos. Et secundum pacem Régis in legibus M er- 

ciorum centum solidis emendet simililer de Heinfare et de insi^ 

dits prœcogiiatis. 

IL 

DX HOMIirUM REGIS PRIYILEGIO. 

Hœcplacita spectani ad coronam Régis, Et si qui maUfece- 

vint hominibus illius BalUi^œ, et de hoc sit eUtinctus perjustitiam 

Régis, Forisfactura sit dupla illius quxun alius quispiam Fo- 

risfecerit, 

IIL 

DE VACM PUBUŒ YIOLATOBIIK». 

Et qui in Danonim lege violaverit pacem Régis , cxuv libris 
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livttti t tiii In ommli» ; t In ïormi} U Roi qui 
aftnenl al tbsninU xl eoij en iKrrtljnirlar, t 1 wlf 
m lUffit-0f»lar, rtr., rtt. 



0r»nrla(, r la wn: M tlilain c aol^ en MUttïimtlat 
t nurmnit nt Wal-Qtxtatiat. 



emendet. Et Foritfactura Régit qua speetant ad f^iceeomiUm 
XL lolidi in Herciomin lege , et l tolidi in lege Wnt-Saxo- 
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IX. 

!De la votve^ pvimtvamttA renî^rat lum ï^t i)aU 
datnc a la tXàne a 00 €>rpt)anin0 x wi}^ t U 0urplu0 
€)rpt)antn0 t Irei |)aren^ Irrpartmt entre l0. 

X. 

€n la toere purra il rendra <n)iMl ipti ai la raille 
pur %i wi}^ e lor pur 1 00!?^ et iter pur u 0ol^ 

XIIL 
di ro anent i)ui alquen colpe le potn a altre ^ u le 

IX. 

QUIBU8 CAPITIS .£STIMATIO SEU WERA 80LVENDA. 

Quodad Wercan attinet , primo reddat is qui est de hait sartr 
guine yiduœ et Orphanis x solides, et quod super est Parentes et 
Orphani inter se dit^idant. 

X. 

ANIMALIUM ALIQUOT YALOR IN CAPITIS iESTIMATIONE CENSENDA. 

In H^era reddere poterit quis Equum non castratum pro xx 
solidis, et Taurum pro x solidis , et iter pro t solidis. 

XIII. 

MEMBRORDM PRiEClSORUM ifiSTIMATIO. 

Si accident ut quis pugnum cujuspiam absciderit oui pedem , 
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pirli, si U rrnlnra itmi wete vtûnt cto qtl rat; mr^ 
itl focï\in rnilirali la mriu "be la nuîn, M in oprro 
U (wktrr jtp sol} it «oU Cnglns^ to nt qurc tttntm 
li( lune Wi xn m1;, Ittl oltrt qui fotltù lantl 
xvti 01)1} , Irrl prtit liri a 
Itr ^aanin 011M 1" wU < 
iiii hen. 



fti altrci roponec pnrjiet, ai forfait la nfre orre 
sun snjinonr. 
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XV. 

12Uttm ipit fait0 iujjmnU fatt^ pcvt m mve 0t il 
tu pot pronor 0or Batirtf qui nul? tu (pot) sot v^tt* 

XIX. 

Ai pur^iot Crtimu p^ f0t}t ûnrfait air les mtwbvtB. 
Ai obote Crumu a tttvt^ pur (axu lui iorrr, la multr 
al Bttjitmv % 0ol| , eil la purgietr , forfait tA \^e 
uutumrtei* 

XXII. 
Bt rHrif al runtr^ ipu al lUi aftrrt, oiii rl)iual^ 

XV. 

DB JUDICK COERUFTO. 

Etiam quifalsum tuUrUjudicium , TVeram suamperdat , nisi 

iactis Saaxhsanctis ( Ëvangeliis ) probare poterù se meliusjudi- 

care non potuisse. 

XIX. 

DE KULIEEE ¥1 COMPEE88A ET PUDICITU LUCTAMINE TENTATA. 

Qui fœmmam vi oppresserit j forisfacit membra sua. Qui 
prostrat^erit foaninam ad terram et ei vim inférât , muleta ejus 
domino est x solidi. Sivero eam compressent, /brisjacit membra, 

XXIL 

DE EELEVIO COMITIS. 

De releuio comiiis, quod ad Regem pertinet , viii Equi ephip^ 
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ttlt} t adttnti , 1» iHt l^alben « t Un i^mmre , e 
iiii Cbcu), t nii Comte», t m C^us, Ue altos iiii, 
tf^nm t paiiaa a frmie r a d^nustm. 

XXIII. 

IPr rrlrif a i 
r ît jQoUinrs , t 
tii€efts,eil 
a ftam t a à^eateaa. 
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ipitU {irr U €l)iual 01m ptipt tel i|isil auett a \mv de 0a 
nurrt^ e per 0on l^albert^ t per 0011 jÇaume^ e prr 0011 
<0nilr^ et per 0a Cattnre, e per i9e0pe} 0il ftt0t }fes 
apeille^ qui! ne ont ne Ct)i0ai ne le0 arme0, per c 00!^ 

]De releif a tKlatn , le meillur nueir quil auera u 
€l)tual) u 0uf ) u Dael)e^ liimralr a 00n 0eij0nor îre releif ^ 
et put0 01 0erait ax} le0 iiilain0 en franc ple^e» 

XXX. 

me iti el)emin0j (0 e0t a 0anetr tDetlinjg0treet et 

. . _ ■ I ■ ■ ■ 

débet per Equum son peip talem quaUm hahuerit tempore mortis 
suœ , et per Loricam suam, et per son Haume , et per Scutum 
suwn, et per Hastam suam, et per Ensem suam. Et si adeo 
fuerit inermis ut nec equum habuerà nec arma, per c solides. 

XXIX. 

DE COLONORUM RBLEVIO. 

De releffio yUlam, Melius animal quod hahuerit id {siue Equus 
sii, sit^e Bos, sit^e f^acca) donahit Domino suo pro relevio, et 
postea si serait cuzles Villain in franco plegio, 

XXX. 

DE vus PUBLICIS. 

De tribus viis , videlicet Wetlingstreet et Ermingstreet et 
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tvminfjgXtttt rt Jos , hi en aUtm lir en ttinùta octii 
l)omc qui eth rrront lier le |iais n osait, si enfreit la 
pois le A0t. 



XXXIV. 
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XXXVIL 

0i le pete txuiUl m tile tn attitUm^ tn m maumm^ 
u en la mateoitn 00it f^enltte ^ ben U laust ome (onrr ) 
lauulUre. 

XLVL 

nul0 tu rrceit l)oiiu vAtxe tit nut6 01 ttl tu It ttm" 
man}f oi qui il fnst aatj. 

Nous bornons là le nombre des articles qne nous 
avons extraits des lois de Guillaume-le-Conquërant. 
Ces lois ne sont pas très étendues , car elles consistent 
pour le tout en soixante et onze articles > dont les 
cinquante premiers seulement se trouvent en latin et 
en français ; les vingt et un derniers sont en latin. 

XXXVII. 

DE ADULTERA A »ATRE DSPREHEN8A. 

Si paier deprehenderitfiliam in adulterio in thmo sua seu in 

domo generi sui, hene licehii ei oure (lege /orsan octre , oceidere) 

aduiienim, 

XLVI. 

DE HOSriTIBUS. 

Nemo alium recipiet ultra m nocUs si tîl ne li comnuind od 
qui il fust aniz. 
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Mais il existe encore , du temps du même prince , 
un monument asses curieux et en même temps pré- 
cieux poiu* l'objet qui nous occupe; c'est b tradnc- 
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belle 9 a été longue à se former^ à s'épurer, à se 
polir; elle a peut-être moins gagné depuis Guil- 
laume jusqu'à Marot, que depuis Marot jusqu'à 
Despréaux, (i) 

(i) Pour épargner au lecteur la peine de recourir aux Œuvres 
de Marot , nous rapporterons sa traduction de l'Oraison do- 
minicale ; quoiqu'en vers , elle donnera une idée de l'état de la 
langue française au seizième siècle : 

O nofttre père estant la hault es cieuz , 
Sanctifié soit ton nom précieux ; 
Aduienne tost ton sainct règne parfaict ; 
Ton Toeil en terre ainsi qu*aa ciel soit fait. 
A ce joar dhui soys nous tant débonnaire 
De noai donner nostre pain ordinaire; 
Pardonne nous les maulz vers toy commis , 
Gomme nous faisons a tous nos ennemys ; 
Et ne permectx en ce bas territoire 
Tentation auoir sur nous Victoire; 
Mais du malin cauteleux et subtil 
Deliure nous, o Père; ainsi-soit-il. 

Que l'on compare cette poésie , si l'on peut lui donner ce nom , 
aux cbants sacrés de J. B. Rousseau ! On conviendra que la ma- 
turité de notre langue a été aussi rapide , que son enfance et son 
adolescence ont été longues , pénibles et traînantes. 
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II. 

LETTRE 

DE BÉATRIX D'ANGLETERRE 
AU ROI HENRI m, SON PÈRE. 
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21 trteljattt Btignat , ^ a 0011 txts(\)ett pif rr ^ 
0i li pltA^ l^ntri^ par U gcact ï^t IDru^ 
Viot VtnglMnu^ f^^tm \^t t^xlanà^ t 
IDuf 2i2l(i|ttUai0nf ^ 0eatrkf, m IrntoU 
fUr^ ^mu a num 0Ôt 3rl)an 2^r Orrtatjgnr^ 
dolttt^ f amor rum a wn rl)rr Brij^nor, a 
wt aporHUr a Ctrf m witxAt en totee 
rl)O0f0* 

Cr0on, mr0t penur norr^ e ma pru que k pi» 
pnat0r^ que DO0 U ben2re0ie0 nnt îiete que 1100 U Irene0. 

sua hunUliset devota, salutem, si plticet , et paratissimum fa- 
mulatum, 

Excellentiœ vestrœ supplico quatenus de statu vestro , quem 
ftrvtnti desideno esse et semper fore prosperum et felicem y me 
vestri gratta certam reddatis, 

Praterea , cum ego ad prœsens necessitate permaxima sitn 
compulsa cum ratione maritagii cujusdam filiœ meœ, quam 
cuidam nobili de conciUo amîcorum meorum dedi in uxorem , de 
quo maritagio nondum dicto nobili satisfeci, cumpropter varios 
casus , crehrius émergentes, quorum occasione magnos sumptus 
sœpiusfacio, et adhuc factura sum ampliores, et ego quamdam 
summam pecuniœ a vohis et vestris singulis annis consueverim 
recipere, videlicet quamdam partem ex htnigna largitudine 
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C ttutit} , Si», iinrlc tnabtn mratii por nnr ame 
filU num. par ^tu \t vos |>ri, Birr, qiu nos, si 
VO0 plree, li bnilita ictlt ïtrte, e »ob pti, Sixt, que 
vos mfofn:) tant ixnr m» lie cretf cI)om, tpuU etofox- 
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III 



ACCORD 



■ NTKI 



LES BARONS ANGLAIS ET EDOUARD, 



FILS AÎNÉ DU ROI. 



1263. 

Dès isàSS, il y ayoit eu conspiration ou révolte des 
barons anglais contre Henri III y leur roi , et ils 
l'avoient forcé à remettre tous ses droits aux mains 
de vingt-quatre conseillers , dont il ne put élire que 
douze; les pairs élurent les douze autres. U résultoit 
de la que le souverain n'avoit plus d'autre préroga- 
tive que celle d'occuper la première place dans les 
assemblées. En 1261 , Henri avoit obtenu une dis- 
pense des sermens faits dans la circonstance précé- 
dente , et il fît lever une armée pour réduire ses 
sujets rebelles. En i iGli y la guerre commença entre 
le Roi et ses barons. U paroi t que quelques uns de 
ceux-ci firent un accord avec Edouard y fils aîné du 
Roi. La pièce suivante semble du moins l'indiquer; 
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elle est en français-normand, .comme la lettre pi'é- 



^AA^nt, 
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pvocïittgn apr» la 2l00uiiipcUm thette IDanu ( 1 8 août) ^ 
lan ÏK gcact noAxt degtumr^ mil e itm ctnt t 0râk 
waxAt t trai0. 

Malgré cet accord , qui , à la vérité y est souscrit de 
peu de personnes , la guerre continua entre le Roi et 
les barons. Henri consentoit à prendre pour arbitre 
le roi de France (Saint-Louis) , mais les barons ne 
voulurent pas. En i264> ^^ àeayi armées en vinrent 
plus sérieusement aux mains : les rebelles furent 
vainqueurs; ils fii*ent prisonniers leur roi (Henri lU), 
le roi des Romains (Richard , son frère) , et le prince 
Edouard^ son fils. En i^ôS, Monfort, comte de 
Leicester^ chef des conjurés , convoqua , au nom de 
son maître y un parlement composé de deux cheva- 
liers de chaque ville et de deux bourgeois de chaque 
bourg. On prétend que c'est là l'origine de la 
Chambre des Communes et le premier des parlemens 
d'Angleterre. Les barons , peu de temps y après se 
désunirent; Edouard parvint à s'échapper, se joignit 
au parti du comte de Glocester , chercha Monfort , 
l'attaqua y défit son armée y et rendit la liberté au roi 
Henri , son père. 



i^^^pwr^-^M 
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IV. 

LETTRE 
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lettre est assez intéressante, oomme parlant d'objets 
familiers y et comme renfermant quelques expres- 
sions particulières du temps. 

31 00n txt^nt tt trr0(l)itr drigmntr f^tmi ^ 
par la gftue ie Bnt^ Rut MtijQUtnrrr, 
Singnovac ïtt l)rlatU>, t IDur iTUpiittne^ 
0lanc^, Vhutwi }^t Btetaigne^ ealn} t n- 
utvtnce^ € 00i apaalltr a Une m wUnct^ 
ntm a an dfier fàtigamix. 

é^ irr , if D0tt0 pri, et 110110 pU0t^ que 00110 nu 
^^^0iUu2ir 000tr< ^atr ^ U i|iuul n00trr Bire par 
0a ]0rarr forr t0U}0}tr0 bon; i|nar 0acl)ift, mon rl)irr 
J0Hj0n0nr^ i|nr \fx mnit trf00rant ioit^ tont^ U0 f0t) 
i|ne ir pui; 0ir ii wam bonr0 n0nrU0 Ire 110U0. 

0arl)û^ ^ 0ire , ipse ma Iranu 0mtrif , 0O0tre 
rt)ta: ftU^ < la n00trt^ tA tntm ^t\^txit )t 0a itvxxt y 

l'écrasa pendant une procession qui se faisoit pour le couronne- 
ment du pape Qément V. Béatrix , femme de Jean II , étoit 
morte en 127 5. 

Artur II , leur fils et successeur, ne le 25 juillet 1262, mourut 
le 27 août i3i2. Il avoit donc trois ans quand sa grand'mère 
Blanche ccrivoit au roi Henri III la lettre où elle parle de ce 
jeune prince. < 
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nuis d m «t motU amtnht^ Ut JPni nurci ; e nom 
TtitxA Ua ft0rrl)inis iptr sa (tirât nt U pntt par longrin 
ïwrrnr. 
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fille et la nôtre ^ est encore malade de sa fièyre ; mais 
elle en est (cependant) beaucoup soulagée. Dieu 
merci; les médecins nous disent que sa fièvre ne 
peut pas long-temps durer. 

i< Et TOUS prie, mon cher Seigneur, que s'il y 
avoit rien (quelque chose) de nos côtés , que vous 
me le mandiez : commandez comme à votre dévouée, 
car sachez, Sire, que j'aurois la plus grande joie 
à faire votre volonté, autant qu'il seroit en mon 
pouvoir. 

u Et sachez , Sire , que Ârtus est très bien portant 
et fort beau. Dieu merci; et notre Sire (notre Sei- 
gneur) vous garde. » 
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V. 

ACTE 
DE FOI ET HOMMAGE 

DE JEAN DE BALIOL, ROI D'ECOSSE, 

& ÉDOUAKD !•', ROI D-AHOI^TERltE. 
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mette l)omr It^r \fe tôt It Araume }^t €9(oct me les 
TipexiemmceB ^ e a qant qe il g apent : Ui|Uf l ie tung ^ 
e ]»n dit Irrrit^ e drim pur tnog^ r vxes I)^r0y Arg0 
Irr C^rorr y tenir l)mtablemntt Irr nom ^el^enm i)egr0 ^ 
iUge Ire Cnjleterrr ^ e (e^ e Uante porterai a ttouo et 
a nos i)egr0^ Ae^ Ire Ctijileterre^ ïe nie e Ire membre 
e ïe terrien l)onnr ronntre tnte0 gens qax poent ninere 
emorir. 

TRADUCTION. 

« Monseigneur^ mon sire Edouard ^ roi d'Angle- 
terre , souverain seigneur du royaume d'Ecosse y 
Moi^ Jean de Baliol^ roi d'Ecosse, deviens votre 
homme-lige de tout le royaume d'Ecosse y avec les 
appartenances et tout ce qui en dépend : lequel je 
tiens, et dois de droit, et proclame pour moi, et 
mes héritiers (successeurs), rois d'Ecosse, tenir, 
par héritage, de vous et de vos successeurs, rois 
d'Angleterre : et foi et loyauté porterai à vous et à 
vos successeurs , rois d'Angleterre , sur ma vie , sur 
mes membres et sur mon honneur , contre qui que 
ce soit, à la vie et à la mort. » 

Ensuite vient une proclamation sur l'acte ci- 
dessus : 
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21 tus »aii0 qui ttet Cerr;]t vrrront ou orront) 
3ot)anï>r0aîUol,par Ut 0rac(li(ÏDeii, lRt^ie€«oce, 
ealm nt Strn. 

Bac])t wattt imiurr«Ur moi auair &t l)oma0( au trcs- 
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(c Sachez, tous, qae j'ai fait hommage au très 
nchle prince , monseigneur lig^ , mon sire Edouard, 
par la même grâce (de Dieu ) , roi d'Angleterre , 
souverain seigneur du royaume d'Ecosse, au nou- 
veau château sur Tyne en Angleterre, le jour de la 
fête de saint Etienne , lendemain de Noël , Tan de 
rincamation de notre Seigneur, mil deux, cent 
quatre-vingt-douze , et du règne de mon dit seigneur 
le roi d'Angleterre, le vingt-unième. » 

Cette soumission n'empêcha pas Jean de Baliol de 
chercher par la suite à s'af&anchir du joug d'Edouard, 
qui en effet l'excédoit de mauvais traitemens. Il se 
fit délier de son serment par le pape Célestin V. On 
en vint aux armes en 1296; il fut vaincu , pour- 
suivi et réduit à venir se présenter, un bâton blanc 
à la main, devant son vainqueur. Edouard le fit 
conduire prisonnier à la Tour de Londres, après 

français) relatifs aux affaires d'Ecosse , avant la nominatioii de de 
Baliol, pendant son règne et depuis sa renonciation. Mais comme 
la pièce que nous avons extraite de Rjmer diffère un peu par 
l'orthographe des mots , de celle que nous a fournie VAnglia 
sacra , nous avons tâché , en les confrontant et en les examinant 
scrupuleusement , de rendre chaque mot , ou pour mieux dire> de 
choisir dans chacune les mots qui nous ont semblé plus conformes 
à l'orthographe du temps. 
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l'avoir obligé de résigner la couronne par acte au- 
thentique ; ensuite il brisa le grand sceau d'Ecosse ; 
puis enleva le sceptre y la couronne et la lâmeuse 
pierre de Scone sur laquelle se fàisoit l'inaugura- 
ticMi des rois d' j 
Westminster, 
On prétend méi 
de trône, que If 
leur couronnement. 
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province y prétend descendre de ce roi éphémère; on 
ignore et la date et le lieu de sa mort, tant sa fin 
fut obscure. Cependant son fils Edouard, près de 
quarante ans après , reparut un instant sur le trône 
d'Ecosse^ mais comme une espèce d'instrument dont 
ayoient besoin et le roi d'Angleterre et des intri- 
gans, pour susciter des troubles en Ecosse. 



NOTICE HISTORIQUE 



NOTICE HISTORIQUE 



LA LANGUE ANGLAISE. 



Nous terminerons ce recueil par une Notice histo- 
rique sur la langue anglaise, dont nous dévelop- 
perons les progrès et les diverses phases, depuis son 
origine jusqu'au xviii' siècle. On y trouvera natn- 



Si NOTICE 



rable, ne nous ont pas permis d'y mettre la dernière 
main. Les matériaux sont dans nos portefeuilles; 
nous présentons ici la Notice sur la langue anglaise, 
qui en fait partie , comme échantillon de ce travail , 



pemens , dans les pièces qui précèdent le Discours préliminaire 
de ce Dictionnaire , page xiv : 

Essai (T un Dictionnaire historique , universel, des Langues 
anciennes et modernes des quatre parties du monde ; précédé 
et un Discours sur V origine des Langues en général , sur leur 
dii'ersité, et sur les moyens <ten chercher et d^en établir la généa- 
logie : suit^i d'une Bibliographie des principaux ouvrages rela- 
tifs à r Histoire et à F Etude des langues, ( Par aperçu , 2 forts 
vol. in-8^. ) 

Cet ouvrage est divisé en trois parties : la première , qui forme 
le Discours préliminaire , traite i**. de l'origine et de la formation 
mécanique des langues , ou de la manière primitive d'exprimer 
ses idées ; 2®. de la diversité des langues , occasionnée par la 
dispersion des hommes , lorsque la famille primitive est devenue 
trop nombreuse , par la variété des climats , par la disposition des 
organes , et par le mélange de deux ou plusieurs langues qui en 
ont produit une nouvelle ; 3^. de la généalogie des langues , ou 
du rapport qu'elles ont entre elles , et de la formation des langues 
modernes, avec des tableaux généalogiques et des tableaux synop- 
tiques des principales langues ; 4^- enfin , de l'écriture et des 
caractères en usage chez les difTérens peuples. 

La seconde Partie est composée du Dictionnaire, renfermant 
environ trois cents articles , qui offrent , par ordre alphabétique , 
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sur Icrjuel nous pourrons revenir^ si l'essai que 
nous publions n'est pas tout-à-fait indigne de l'at- 
tention des amateurs. 

On considère ordinairement l'anglo-saxon comme 
étant l'ancien anglais, l'anglais primitif. Cela est 
vrai sous certain rapport ; mais si l'on veut remonter 
encore plus haut, on l'appelleroit peut-être mieux 
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tout le sud-est de TAngleterre d'aujourd'hui , et Ton 
assure que trois cents ans avant l'incursion de César 
dans cette île y ils y étoient au nombre de trois mil- 
lions (i). Ptolomée dit qu'ils habitoient également 
la partie sud-est de l'Irlande où ils avoient passé , 
non de la Grande-Bretagne , mais de la Gaule-Bel - 
gique et de la Germanie. Ainsi , le belge ancien pro- 
venant d'origine germanique, étoit tudesque ou 
gothicjue. C'est à peu près ce que Paul Mérula dit 
dans sa Cosmographie , part. II, Liv. III, ch. i5 : 
les anciens Belges, selon lui, à raison de leur ori- 
gine germanique , parloient le gothique. En eflèt , 



(i) Les Saxons et les Angles, qui n'y vinrent que long-temps 
après (au v* siècle), n'excédèrent jamais le nombre de cent 
mille. Confondus avec les habitans , ils en adoptèrent la langue , 
qui sans doute retint quelque modification de ce mélange ; et cette 
langue fut appelée par la suite saxonne ou anglique , selon la 
situation respective des possessions de ces nouveaux venus, au 
sud pour les Saxons et au nord pour les Angles. Les Saxons sub- 
juguèrent les Angles , et malgré cette circonstance , ceux-ci don- 
nèrent leur nom à toute la contrée. Ce fut, dit-on , l'effet d'un 
seul L'vre composé par un Angle. Ce livre est VHistoria ecclesias- 
tica gentis Anglomm , du vénérable Bède , né à Wermoutb en 
673, mort à l'abbaye de Sarrow en 785. La meilleure édition de 
cette histoire ( latine et saxonicè ) , est celle de Jean Smith , 
Cantabridgia: , 1722, i voL iri'foL 
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OD trouve dans l'aDglo-saxon des rapports tellement 
identiques ayec les Évangiles d'Ulphilas (1), que le 
fameux ouvrage d'Edouard Lje ( Dictionarium saxo- 
nico et golfuco-latinum, curante Owen Manning , 
Load., 1773» 3 ^^^- iii-fol-) n'est fondé que sur 
cette identité. 
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qui forme l'essence de l'anglais primitif, jetons un 
coup d'œil rapide sur les langues qui existoient dans 
la Grande-Bretagne au moment où y sont arrivés les 
peuples du Nord connus sous les noms de Saxons , 
de Pietés 9 d'Angles, de Danois, de Jutes, etc. Nous 
avons dëjà vu que le belge , dialecte du gothique , 
occupoit une grande partie de l'ile; le gaulois pro- 
prement dit, c'est-à-dire le celtique ou scytho-cel- 
tique, devoit aussi y être en usage (i), puisqu'on 
trouve encore aujourd'hui des débris de cette langue 

duction gothique , les a pubb'és en 1762 , i/i-4^* = J^^n ^^l'e a 
donné une meilleure édition des mêmes firagmens , avec deux 
dissertations, Upsaliœ , 1763, in^^^, = Enfin, J. Chr. Zahn a 
donné la plus belle et la meilleure édition des quatre Évangiles 
d'Ulphilas, H^eissenfels , i8o5, gr, in-4"; 1® texte a été revu 
d'après la copie faite par Ihre sur le Codex jérgenteus d'Upsal. 
On y a joint, outre la traduction latine de Ihre , qui est en regard 
du texte , une traduction latine interlinéaire et littérale , la gram- 
maire et le glossaire de Fulda , ce dernier revu par Reinwald , 
des notes critiques et explicatives au bas des pages , une intro- 
duction , une vie de Fulda , enfin un spécimen imprimé de 
récriture gothique. Cette édition efface toutes les précédentes. 

( I ) Ce ne serait pas l'avis de Pinkerton , qui ne veut recon- 
noitre aucun mot d'origine celtique dans la langue anglaise, 
u Quelqu'afBrmatives que soient les rêveries des antiquaires^ 
H dit-il, rien ne prouve que la langue anglaise renferme des 
u mots celtiques; car les mots qu'ils regardent comme tels se 
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dans la province de Galles (de même que d.ins notre 
Bretagne, qui , séparée de cette prOTÏnce par la mer, 
se trouve vis-à-vis). L'erse se parloit dans les mon- 
tagnes de la Calëdonie ou Ecosse. Le séjour des Ro- 
mains dans l'ile , qui fut de 463 ans (de 53 av. J.-C, 
à 4o8 de J.-C^), dut aussi former une langue ou du 
moins mêler beaucoup de mots latins aux idiomes 

a retrouvent en Islande , psjs oà les Colles ne pénétrèrent 
" jamais. >> 

Parbat de U langue ûlandaise, Pinkerton soutient que c'est 
le plus ancien et le plus vénérable de tous les dialectes du gothi- 
que. Considéré comme le plus pur de ces dialectes , ajoute-t-il , 
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des provinces qu'ils occupèrent plus particulière- 
ment. On sait quel empressement la politique des 
Romains mettoit à faire adopter leur langue dans 
les pays qu'ils subjuguoient et qu'ils avoient l'inten- 
tion de coloniser. 

C'est vers 5jo de l'ère vulgaire, que les Pietés, 
les Saxons (i), abordant en Angleterre, se lièrent 
avec les Calédoniens (Écossois) des montagnes pour 
tâcher d'envahir la Grande-Bretagne ; ils y pénétrè- 
rent en eflet. Les Romains y étoient encore; et 
Théodore , général de Valentinien , s'opposa a leiu* 
incursion, les défit, et en débarrassa le pays peu 



(i) On n'est nullement d'accord sur l'ëtymolo^pe du nom de 
Saxon : Cambden pense qu'il vient de Sac-^ons , fils des Saces ; 
ces Saces ou Sacses sont un peuple asiatique dont parle Pline , et 
d'où quelques auteurs font descendre les Saxons ; mais Strabon , 
qui vivoit avant Pline , puisqu'il florissoit sous Tibère , remarque 
que les Saces avoient été entièrement détruits par les Perses. 
D'autres étymologistes dérivent le nom de Saxon de saxum , ro- 
cher , à cause de la dureté de ces peuples et de leur férocité , 
pendant que Reinerus Reineccius , dans son Comment, de Saxo^ 
num origine, le fait venir de sache, juge, comme si on a voit 
voulu louer leur amour pour la justice. Nous ne sommes pas au 
bout des rêveries étymologiques à cet égard. Il en est qui sont 
persuadés que le mot saxon vient d'une arme ou épée nommée 
seax en langue saxonne. Ils en avoient de deux sortes, l'une 
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après leur invasion. Cette première Apparition des 
Saxons n'eut donc aucune influence sur les langues 
alors en usage. 

Mais en 449 > qu^i^utc ans après que les Romains 
eurent quitta la Grande-Bretagne, Vortigem, roi de 
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montes sur seize grands vaisseaux , et accompagnés 
de Jutes y de Danois et de quelques Angles (de Sles- 
wick) , vinrent se joindre aux premiers. Peu à peu 
ces nouveaux venus se multiplièrent y prirent de la 
consistance, et devinrent des peuples dont la langue, 
amalgamée avec les anciens idiomes du pays^ ou les 
fit éclipser, ou du moins en fit disparoi tre le nom. 
Les Danois se fixèrent au nord de la Tamise , et l'on 
y parla ce qu'on appela le pur danois; les Saxons 
s'établirent au midi de ce fleuve, et l'on y parla le 
pur saxon. Cependant, quoique ces deux langues 
fiissent des dialectes diflërens du gothique, elles 
avoient assez de rapports entre elles pour pouvoir 
être entendues des deux nations^ et même les an- 
ciens auteurs leur donnent indifféremment, à l'une 
et à l'autre, le nom de cimbrique, Scandinave et 
gothique. 

Dans la suite , après l'union des sept royau- 
mes (i), qui eut lieu en 828, le saxon prévalut dans 
toute l'Angleterre , parce que les rois qui dominè- 
rent furent tous Saxons. Nous trouvons un monu- 



(i) Ces sept royaumes , érigés par les Saxons , furent 1 ^. cehii 
de Kent, fondé en 4^7; 2®. celui des Sud-Saxons, en 49> ; 
3**. celui des West-Saxons , en 619; 4^- celui des Est-Saxons, 
en 527; 5^. celui de Northumberland , en 547 » ^*'* ^^^"' ^^ 
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ment de ce saxon dans le fragment d'un livre 
composé par un moine nommé Cedmon , et qu'Ai- 
fred-le-Grand (roi de 871 à 900) a inséré dans sa 
ti'aduction de VHistoire ecclésiastique de Bède, 
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s'étoient emparés en ioi6^ sous la conduite de 
Canut-le-Grand. Quoique , par complaisance pour 
les Anglais , ce prince ( mort en i o36) eût publié ses 
lois en saxon , cela n'empêcha pas que le danois ne 
se conservât parmi les peuples du Nord, dont les 
Danois Êiisoient la plus grande partie. Et comme 
c*étoit aussi la langue de la cour, pendant le règne 
de Canut et de ses deux fils , elle devint nécessaire 
aux West-Saxons , qui en mêlèrent plusieurs mots 
et diverses expressions dans leur propre langue. 

Mais lorsqu'Édouard*le-Confesseur iiit sur le 
trône (il y monta en 1042, rappelé de Normandie, 
où les Danois Tavoient forcé de se retirer), le saxon 
redevint le langage de la cour. Par cette raison , les 
habitans du Nord se trouvèrent dans quelque néces- 
sité de l'apprendre , à peu près comme les Gascons 
en France étoient obligés, il n'y a pas encore deux 
cents ans, d'apprendre le français. Sous le règne 
d'Edouard (qui a duré de 1 04^ au 1 6 décembre 1 064 , 
époque de sa mort), la langue normande ou fran-» 
çaise , si l'on peut appeler de ce nom le jargon de ce 
temps, la langue normande , dis-je, commença aussi 
à s'introduire en Angleterre. Comme Edouard étoit 
fils d'une mère normande, Emma, et qu'il avoit 
fait un long séjour en Normandie , il aimoit beaucoup 
h parler normand. D'ailleurs, le grand nombre de 
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Normands qu'il attira en Angleterre, et auxquds il 
donna des places, contribuèrent beaucoup à intro- 
duire et à faoïiliariser cette langue paroii les per- 
sonnes qui se faisoient honneur de la bien parler. 
Le langage normand étoit alors le français mêle de 
mots de l'ancienne langue danoise , que les Normands 
avoient portée en Normandie, et qui s'étoit perdue 
de jour en jour. 

Noiu avons vu précédemment que le danois et le 
saxon ont été successivement la langue de la cour; 
nous voici à l'époque où la langue française, succé- 
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à la cour 9 s'ils ne parloieiit pas le français , y étoient 
vus de mauvais œil , comme gens manquant d'égards 
et de déférence pour le Roi. Le moyen le plus 
efficace pour mettre les Anglais dans la nécessité 
d apprendre la nouvelle langue j étoit de la rendre 
seule admissible dans les tribunaux ; c'est ce que fit 
Guillaume avec beaucoup de rigueur; et l'ignorance 
de cette langue ne suffisoit pas pour excuser ceux qui 
violoient les lois par cette seule raison. Ce procédé 
fit accuser le Roi-conquérant de tyrannie , et d'être 
mu par un sordide intérêt. 

Quelques historiens anglais prétendent cependant 
que ce prince , malgré toutes ses exigences , ne réussit 
pas comme il l'espéroit. c< Les Normands qu'il a voit 
amenés avec lui, étoient, disent-ils, en bien petit 
nombre , en comparaison du reste de la nation. Plu- 
sieurs de ces Normands apprirent même l'anglais , 
loin de forcer les Anglais à apprendre le français. » 
Je ne sais jusqu'à quel point est fondée cette opinion , 
mais il est certain que la plupart des Anglais par- 
loient et écrivoient le français comme s'il eût été 
leur propre langue (i), que l'anglo-saxon s'est sin- 



(i) On en a la preuve dans beaucoup de pièces que renfer- 
ment les Acta Rymeri; celles que j'ai rapportées, et qui précè- 
dent cette Notice, excepté les lois de Guillaume, en sont 
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gulièrement altéré par le mélange du frauçais depuis 
la conquête, et que de ce conflit des deux langues , 
on peut dire qu'il s'en forma une troisième qui tes 

extraites. Ed outre , on connolt des onvraget litlénires composés 
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avoit détrônées Tune et l'autre , lorsqu'Édouard III , 
en i562, fît un règlement par lequel il ordonna 
qu'à l'avenir , dans les cours de justice et dans les 
actes publics, on se serviroit de la langue anglaise 



Sarazins c'reront mult jojoaM et 1m. 

Ce lour espees tr'diaunx li ount tut man^e. 

Frer* Richard de Ascalon li hardi combataunt. 

Sar le count chei naafre e senglannt. 

Pur tote la t're de Fraunce neast aie aTant. 

Quant Tit mort le count. Mort te rend a tant. 

Sir' Richard de Guise porta son baner. 

Vit son seignur morir le bon bacbeler. 

A plus tost qui! pout sannx plus sojorner. 

Chet sur seign' si li teste detrencher. 

Li count et li baneour et ses bachelers. 

E sir' Rauf de Henfeld hardi e fiers. 

Et sir' Robert Widele qli ama mult chiers. 

Toutz cinqe sunt occis li bons chevalers. 

Toutz cinqe ensemble furent ensi occis. 

Ih'u les aimes ad en parais. 

On s'aperçoit facilement que ce français n'est pas tout-à-fait 
semblable , ni pour l'orthographe , ni pour certaines expressions, 
au français tel qu'il s'écrivoit alors ( en 1 25o ) à Paris ; mais cela 
n'en est pas moins du vrai français tel que le parloit et l'écrivoit 
l'Anglais Pierre Langtoft , auteur du poème que j'ai trouvé dans 
les ExcEBPTA HiSTORiCA, or Illustrations of English History , 
part. I, march i83o, London , Sam. Bentley, gr. in-^^y 
pages 64-84. Ce numéro m'a été communiqué par M. le baro- 
net Croft, amateur anglais très distingué et aussi instruit 
qu'obligeant. 
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au lieu de la normande , qui étoit en usage depuis 
Guillaume. 
Nouit voici enfin arrivés à l'époque où les langues 
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aussi sa langue ne diflfere presque en rien de celle de 
Gower ; et , avouons-le y les poésies de Chaucer ne 
montrent qu'une foible esquisse de ce qu'on peut 
appeler la langue anglaise. Le fameux voyageur 
John Mande ville ou Maundeville^ qui écrivoit dans 
le même siècle que Chaucer^ fournit un des premiers 
modèles de prose anglaise. U introduisit quelques 
latinismes dans son livre ^ ce qui rendit son style 
plus coulant y excita la curiosité , et le fit regarder 
sous un jour nouveau comme un des pères de la 
langue anglaise. Cette langue fit des progrès rapides 
dans le xv*" siècle. £n remontant jusques à Henri VI 
(qui régna de 14^^ à 1461 , et mourut en 147^)9 
on la trouve peu difiërente de ce qu'elle fiit sous 
Henri VHI (de iSogà iSBj). Des manuscrits qui 
datent du règne de Henri VI, sont écrits avec beau- 
coup de force et de précision. Les ouvrages de For- 
tescue y qui florissoit sous les règnes de Henri VI et 
d'Edouard IV, son successeur (de 1461 à i485), 
peuvent être lus maintenant par toutes sortes de lec- 
teurs, à part cependant l'orthographe. Us ont été 
composés peu après 1471- Au temps de Thomas 
Morus, la langue étoit presque formée; Skelton, 
poète lauréat de Henri VIII , écrivoit dans le même 
temps. Le comte de Surry est l'auteur le plus pur et 
le plus célèbre de ce règne La diction de Barclay , 
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qui Horissoit Ters le milieu du xvi' siècle^ n'a pres- 
que plus rien d'antique, si ce n'est l'orthographe, 
reste de l'ancienne barbarie , qui se remarque aussi 
dans les écrits du docteur Wilsoii (en i553),ëcri- 
Tain d'un style élégant et d'une érudition profonde. . 
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rapprochent tellement de notre temps y que leurs 
écrits n'oflfrent presque plus de nuances dans la per- 
fection de la langue. 

Le grand Dictionnaire anglais de Johnson y Lon- 
don, 17849 3 voL inrfoL, présente les difiërens 
changemens que la langue anglaise a éprouvés, et sa 
métamorphose y démontrée par des exemples tirés 
des ouvrages qui ont été composés pendant ses dif- 
férentes révolutions. Ce sont des spécimens puisés 
dans les diverses périodes , depuis Alfred-le-Grand 
jusqu'au temps de la reine Elisabeth. Ce dictionnaire 
est le meilleur que l'on ait en anglais , et nous avons 
cité l'édition qu'on estime le plus; mais, en géné- 
ral j l'auteur paroit un peu trop attaché à lantiquité , 
aux Hooker, aux Bacon ^ aux Rawleigh, aux Spen- 
cer, aux Sidney, aux Shakespeare; il ne néglige 
pourtant pas les Tillotson, les Locke, les Claren- 
don, les Newton, les Bumet, les Temple, les Swift, 
les'Dryden, les Addison, les Pope, etc. Pour fixer 
l'orthographe et la prononciation, il a égard à la 
dérivation, à la grammaire et à l'usage. 

C'est vers la fin du xvii^ siècle que l'on a cessé de 
se servir de caractères allemands dans l'écriture an- 
glaise, et qu'on a adopté les caractères latins. La 
raison en est que cette langue ayant reçu plusieurs 
mots latins et français vers celte époque, et ces 
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mots étant écrits avec leurs caractères propres, cela 
fonnoit une bigarrure singulière avec le reste de 
l'écriture qui étoit en allemand. Il en a été de même 
pour le hollandais. 

Finissons par dire que la langue anglaise a une 
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de la langue angbise, dit que cenx qui ne la oon- 
noissent pas ont de la peine à se persuader qu'un 
mélange de tant de langues diflërentes puisse ayoir 
de grandes beautés ; mais que les Anglais répondent 
à cela que, par cette même raison, leur langue en 
doit être plus belle et plus énergique, parce qu'ils 
ont pris ce qu'il y aToit de meilleur dans chacune y 
et rejeté ce qu'il y avoit de plus rude et de plus gros- 
sier. Il y auroit bien quelque chose a dire a cet 
égard, mais le lecteur nous saura gré de nous bor- 
ner à un seul aveu , auquel il souscrira sans doute : 
c'est que la langue et la littérature anglaises tiennent 
un rang fort honorable et justement mérité parmi 
les langues et les littératures de l'Europe. 



FIN. 
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QUATRIÈME CATALOGUE. 

CoUrrtum lus oncin» SRmsmxm ^t Mf^istmt et Jrt 
Ui Càit0iu fronroî» ( 1896 a i83â ). 

Ybbs soa LA MoaTy {>ar Tliibaud de Harly, impri- 
més snr mi Manuscrit de la Bibliothèque du Roi , 
avec un avertissement et des notes par M. BfioH. 
Sans date (1826), gr. in-8y Jésus vélin, car- 
tonné. Prix » 5 fr. 

LiTTBxs DK Henei VIII A Anve BoLZTKy écrites en 
anglais et en français ( les Lettres françaises sont 
traduites en anglais , les Lettres anglaises sont tra- 
duites en français) , avec une nouvelle Notice his- 
torique sur Anne Boleyn. Sans date (1826), avec 
les portraits de Henri VIII et d'Anne Boleyn. Gr. 
in-8. 
Le Combat de teehte Bretons contre trente An- 
OLQiSy publié d'après le Manuscrit de la Biblio- 
thèque du Roi. 1827, gr. in-8y Jésus vélin , cart. , 
avec fig. ^fac-simik du Manuscrit, et Armoiries des 
trente Bretons. 

Cet OuTTage et le précédent sont épnités. Ik ne sont men- 
tionnés ici que poor rappeler qn'ib font partie de la Col- 
lection. 

Histoire de la passion de Jisus-CnRiSTy composée 
en 1490, par le R. P. Olivier Maillard, publiée 
en i8a8y comme monument de la langue française 
au Xy* siècle, par G. Peionot. Gr. in-8 , Jésus 
vélin, cartonné, avec une flg. du Christ gravée 
par Lignon lof. 5o c. 

— Le Même; gr. papier vélin, cartonné, sans fig. . . 8 fr. 



I.E Pas D*AiiM£s de la Beeckee , maintenu au Tournoi 
de Tarascon » publié d'après le Manuscrit de la Biblio- 
thèque du Roi , avec un Précis de la Chevalerie et 
des Tournois y et la Relation du Carrousel exécuté 
à Saumur, en présence de S. A. R. Madjoie, duchesse 
de Berry, le ao juin i8a8. Gr. in-S, Jésu$ vélin, 
cartonné , avec fac-similé du Manuscrit et Minia- 
ture peinte en couleurs ; Figures et Fleurons ana- 
logues à la Chevalerie 1 7 fr. 

L'HiSTOiEE DU Châtelain de Cougt et de la Dame 
DE Fayel y publiée d'après le Manuscrit de la Biblio- 
thèque du Roi , et mise en français ( avec des notes 
historiques sur les diverses familles dont il est fait 
mention dans l'ouvrage), iBa^^ gr. in-8, Jésus 
vélin, cartonné, avec deux fig., chacune à deux 
sujets, en noir, avec fac-nmile de l'écritare du 
Manuscrit a5 fr. 

L'Histoire du Châtelain de Codct et de la Damb de 
Fatel ( la traduction seule ). Gr. in-8, Jésus vélin, 
avec les figures , br i a fr. 

CÉRKMOiriES DES GaGES DE BATAILLE SClOtt IcS CoUStitU- 

tions du bon Eoi Pbiiippe de France , représentées 
en onzefiguns; suivies d'Instructions sur la manière 
dont se doivent faire Empereurs , Rois , Ducs , Mar- 
qub , Comtes , Vicomtes , Barons , Chevaliers ; avec 
les avisemens et ordonnances de guerre; publiées 
d'après le Manuscrit de la Bibliothèque du Roi. 1 83o , 
gr. in-8 , Jésus vélin, avec onze planches, cartonné. 20 fr. 

CÉaiHOiriES DES Gages de Bataille, représentées en 
onze figures, avec l'explication des sujets. Gr. in-4 s 
ptpier vélin , cartonné i5 fr. 

Cours de Littérature française du moyen âge, par 
M. Yillemain, Membre de l'Académie française. 
% vol. gr. in-8, Jésus vélin, cartonné, complément 
de la Collection* Tiré à a 5 ex. Jésus vélin seule- 
ment, et 6 ex. pap. colombier de Hollande (voyez 
page 7 du présent Catalogue). 
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Pboveebes et Dictons populaiees, avec les Dits du 

Mercier et des Marchands , et les Crieries de Paris, 
aux XIII* et XIY* siècles, publiés d'après les Ma* 
nuscrits de la Bibliothèque du Roi. Grand in-8, 
Jésus vélio , avec deuxfac-gimUe , cartonné (i83i). i8fr. 

Poésies m oeales et histoeiques d'Eustaghe Descramps, 
Écuyer, Huissier d'armes des rois Charles Y -et 
Charles YI , Châtelain de Fismes , et Bailli de Senlis , 
publiées pour la première fois , d'après le Manuscrit 
de la Bibhothéquedu Roi, avec un Pkégis historique 
et littéraire sur l'Auteur. Grand in-8 , Jésus vélin , 
2LVtc fac-similé f cartonné. (i83a) 25 fr. 

ORDRE DE PUBLICATION. 

Années i8!20-i823. 

OEuvEES DE J. F. Regnaed, avec des Yariantes et 
des Notes. (i8a2), 6 volumes in-8, gr. papier 

vélin , br 1 20 fr . 

Édition tirée à quair^^ingts exemplaires nnmérotés. 

COUVEES deakatiqdes de Destoughes, nouvelle édi- 
tion, avec des Yariantes et des Notes. ( 1822 ), 

6 volumes in-8 , gr. papier vélin , br 120 fr. 

Édition tirée k quajtrt^mgtt exemplaires nomérotés. 

De l'Ihfluekge de l'Insteugtion ^l^mentaiee du 
PEUPLE sur sa manière d'être , et sur les institu- 
tions politiques ; Discours qui a remporté le prix 
à la Société royale d'Arras ; par M. F. A. Y. Seeel 
Desfoeoes, Avocat à Saint-Malo. Paris, (1820), 
in-8 , br • i f. 5o c. 

Anhée i8a5. 

YOYACE BIBLIOOEAPHIQUE , AECB^LOOIQUE ET PITTO- 

EESQUE EH Feance , par le Rév. Tho. Frognall Dibdin, 
traduit de l'anglais avec des Notes , les tomes i et 
u, par M. ThéoéL Licquet, Conservateur de la 
Bibliothèque publique de Rouen, Membre de l'Aca- 
démie royale de cette ville, etc.; les tomes m et 
IV , par G. A. Ceapelet , Imprimeur. 4 volumes 
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în-8 y ornés de a6 fig. gravées en bois par Thompson, 
dont plusieurs imprimées en rouge et noir, et du 
fac-similé de la BiUe de Maumn (tiré à petit 
nombre). • S6 fr. 

— Ztf Mène; 4 volumes gr. in-S, Jésus ordinaire. 
( Beaux exemplaires, dont il n'a été tiré que neuf 
sur ce papier, } « 5o lir. 

ÂNiriE l8a6. 

Obsxxvations sua uh Éceit de M. le Vicomte de 
Bonald, Pair de France, intitulé Sur ia Uberté 
de la Presse, par G. A. Cxavelst, Imprimeur. 
Br* in-8 5o c. 

AjnrïB i8a8. 

Questions db LiTrixATuaB lAoalb : du Plagiat, de la 
Supposition d'auteurs, des Supercheries qui ont 
rapport aux Livres; par Ch. Nodisx, Bibliothé^* 
caire du Roi à l'Arsenal , etc. Seconde édition, revue, 
corrigée et considérablement augmentée. In-8 , br. . 4 fr. 5o c. 

— - Le Mémpi gr. in-8 , Jésus vélin , br. , tiré à 4o exem- 
plaires i6 fr. 

-— Le Même; gr. in-8 , papier de Hollande ( tiré à 

la exemplaires) , cartonné aS fr. 

Dx l'État actuel de la Lahoue française; br. in'-8. . 76 c. 

CONOOaDAHCX DES QUATRE ÉvAHOiLISTBS , SUÎVaUt 

l'ordre de Bfichaelis. In-ia, de 75o pages, br.. 6 fr. 

Le Paeoissibh complet , contenant l'Office des 
Dimanches et des Fêtes , en latin et en français, se- 
lon l'usage de Paris et de Rome. In-i a de 900 pages 
(gros caractères), papier vélin superfin, reUé en 
veau 10 fr. 

AxnxÈE 1829. 

PotfsissDE MADEMOISELLE ÉlisaMeecobue (dcNautes) , 
seconde édition, augmentée de nouvelles pièces de 
1 827 et 1 8a8. Gr. in- 1 8 , papier vélin superfin , br. 5 fr. 
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Rbcbbeghbs sua lbs Soubcbs antiques de la Litté- 
EATUEE EEAjrçAiSE , par M. J. Bee<»e de Xiteet. 
In-S, papier fin d'Angouléme. 6 fr. 

— Le Même; gr. in-Sy Jésus yélin, cartonné 1 5 fr. 

-» Le Méhie; gr. m-8» papier de Hollande ( tiré à 

six exemplaires ) y cartonné 97 fr. 

Cet oQTnge» qui a yûa à son aalenr le titre de Membre 
de rAesdémie de Tonloiise , peut être regardé comme me 
introduction à l'étude approfondie de la langae française. 
C'est sous ce rapport qn'il peut être annexé à la collec- 
tion de nos andens éorÎTains» et qu'il en a été tiré un petit 
nombre d'exemplaires grand format. 

Mélavoes TiE^n'um petite BiBUorséQUEy ouVariétés 
littéraires et philosophiques , par H. Charles Nodiee , 
Bibliothécaire du Roi à F Arsenal. I11-8, papier fin 
d'AngoulémCy collé, br 7 fr. 

— - Le Même; gr. in-8y Jésus yélin, cartonné 16 fr. 

■Essai ustoeique sue i;a& CiEiMOims nu Covclaye, 
pour l'élection du Pape , et sur l'origine des Cardi- 
naux. Seconde édition , augmentée de la dironologie 
des Papes. In-8 y br a fr. 

La Feahcb moueavte , Consultation historique à trois 
penonnages ; ay ec cette adresse : Se trowe (La France 
mourante) chez tous le monde, et piineipalemeni à 
VEospice delà rue de Grendie Saint^Germain (Le 
ministère de l'Intérieur); 16 noyembre 1829; suiyi 
de la Chemise sahglaete nE HEVEi-LE-GEAsn. In-S , 
broché a fr. 

-« Le même; gr. in-S, Jésus yélin {tiré à Quatorse 

exempL seulement), cartonné 10 fr. 

— - Le Même; gr. iii-8> papier de HoU^de {firé à Sept 

exempL)f cartonné i5 fr. 

AumÉE i83o. 

Fables oe La Fortaihe , ayec Notes , et soixantenjume 
Figures grayées sur bois. (ÉDmon PAEismnrE. ) 
a yol. grand in-3E , papier yélin superfin , br. . . 7 fr. 
Aucune édition n'offire une «nite de Figures en bob aussi 

jolies , grayées par un Artiste françab. Quant an texte des 
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Fables , l*£diteur peut aMurer qn*il est exempt de toutes les 
fantes perpétuées dans les réimpressions les plus récentes de 
ce livre , même dans celles dont la correction est annoncée 
comme /Mi/Sufe, à douze sous le Tolome. 

SoiXjtNTB-QUINMB FlOUEES DES FaBLKS DE La FON- 
TAINE , gravées sur bois par M. Godard fils , avec 
le passage du texte qui a fourni les sujets , imprimé 
au bas de chaque figure. Gr. in-8 , Jésus véliu , cart. 'J14 f>*. 

— Les Mêmes ; tirées sur pap. de Chine ; gr. in-89 cart« 34 Tr. 
Il ne reste que qndqoes exemplaires sur ces deux papiers. 

CÉaiMONiES DES Gaces de Bataille , selon les Consti- 
tutions du bon Roi Philippe de France. {Fqyez 
ci-dessus^ page 9. ) 

Correspondance (inïdite) du roi Charles IX et du 
sieur de Mandelot , gouverneur de Lyon , pendant 
Tannée 1572, époque du massacre de la Saint-Bar- 
thélémy. In-8 y i83o y broché 3 f r. 

— Le Même; gr. in-S, Jésus Télin {tiré à Quatorze 
exemplaires seuiemeni)^ cartonné 14 fr. 

— Le Même; gr. in-8, pap. de Hollande {tiré h Sept 
exemplaires) a i fr. 

Les Hommes de la Révolution (de 1793) peints 

d'après nature. In-8. (ai janvier i83o ) , broché. . . a f. 5o c. 

— Le Même; gr. in-8y Jésus véUn {tiré à Quatorze 
exemplaires seulement)^ cartonné la fr. 

— Le Même; gr. in-8 , papier de Hollande ( tiré à Sept 
exemplaires ) , cartonné 1 8 fr. 

La DicOUTERTE DES ÉQUIVOQUES ET ÉCHAPPATOIRES DES 

JESUITES sur leur prétendu bannissement. «— Le 
Courrier Breton ou Passe-Partout des Jésuites. — 
Interrogatoire des Jésuites devant MM. du Parle- 
ment , avec leurs réponses. — Arrêt de la Cour de 
Parlement de Paris , prononcé contre les PP. Jésuites. 
— Remontrances de la Cour de Parlement sur leur 
rétablissement •— Extrait d'un écrit intitulé les Bons 
mots du petit Père André. — Portrait des Jésuites , 
peint d'après nature, par les grands hommes de 
l'Église et de l'État. — Bref de Clément XIV, por- 
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tant suppression de Tordre régulier dit Société de 
Jésus. — > Toutes ces pièces contenues dans le voliune 
in-8 ( 21 janvier i83o ) , broche 3 f. 5o c. 

— - Le Même; gr. in-8, Jésus vélin {dré à Quatorze 

exemplaires seaiemeni) , cartonné 1 5 fr. 

— Le Même; ï^r. io-89 papier de Hollande (tiré à Sept 
exemplaires)^ cartonné ai fr. 

OsSEEVATIOirS SUA LA PmOPOSITION DE M. BeH^AMIK- 

CoNSTAHT, relative à la Suppression des Brevets 
d'Imprimeur et de Libraire ; par G. A. Crapelst, 
Imprimeur. In- 8, broché {au profit des Ouvriers 
imprimeurs sans ouvrage,) i fr. 

Paicis maroaiQUBy oisiALOciQUE etlitt^rairb de la 
Maisoh D'OaLiAHS, avec Notes, Tables, et Tableau , 
par un Membre de l'Université ; orné d'un très beau 
Portrait du Roi , présenté à S. M. , et gravé par 
Hopwood. In-8, br 5 fr. 

— Le Même; avec couverture émaillée et dorée 6 fr. 

— Le Même; gr. in-8 , Jésus vélin , cartonné , portrait 

sur papier de Chine, avant la lettre 1 8 fr. 

Cet Onvrage, composé avec le pins grand soin, est le plos 
exact et le plus complet qni ait pam sur la funille régnante. 

COUaS DE LlTTiEATUEE FRANÇAISE DU MOTEH AOE, par 

M. YiLLEMAiN, Membre de l'Académie française, 
Professeur à la Faculté des Lettres de Paris, etc. 
% vol. gr. in-8, Jésus vélin, cartonné 5o fr. 

— Le Même; gr. in-8 , papier de Hollande (tiré à Six 
exemplaires seulement) y cartonné 7a fr. 

Cet oavrage n'a été tiré qu'à a 5 exempl. Jésos vélin, 
ponr la ColUetion des anciens Monumens de l'Histoire et de la 
Langue franfoise , dont il forme l'introdnction et le complu 
ment. 

Année i83i. 

Remarques historiques, philologiques, critiques et 
littéraires sur quelques Locutions, Proverbes, et 
Dictons populaires inàDiTS du moyen âge. In-8, 
broché 5 fr . 
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AmrB BoLBTir; par TAuteur des Soupenirs de Londres 
en i8i4« In- 18^ brodié afr. Soc* 

AnfWÉB l832« 

Essii HiSTOUQus SUE LA LnsATÉ d'Acueb chez les 
Anciens et au moyen âge, sur la LiBBari db la 
Pbzssb depuis le XY* siècle, et sur les moyens de 
répression dont ces libertés ont été l'objet dans tons 
les temps; ayec beaucoup d'Anecdotes , de Notes et 
un Tableau STHorriQUB sur l'état des imprimeries en 
France à diverses époques ; par Gabeibl Pbiohot. 
In-8y broché ^îr.Soc. 

PeAcis histoexque et LiTTiBAiBB Bur Eustache Des- 
champsy poète du XIY* siècle. In-S, broché a fr. Soc. 
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